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la plupart des Hîftoîres que nous 
avons^font des compilations de meur 
fonges mêlés de quelques vérités. De 
ce nombre prodigieux de faits qui 
nous ont été transpiis, on ne peut 
compter pour avérés que ceux qui 
ont fait époque, foit de l'élévation, 
ou de la chute des Empires. Il pa- 
roît indubitable que la bataille de Sa- 
lamine s'eft donnée, &: que les Perfes 
ont été vaincus par les Grecs* 11 
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4 Avant- PROPOS. 

n'y a aucun doute qu'Alexandre le 
Grand n'ait fubjugué FEmpire de Da- 
rius, que les IVomains n'ayent vain- 
cu les Carthaginois, Antiochus 8cPer- 
fée; cela eft d'autant plus évident^ 
qu'ils ont pofledé tous ces Etats. 
L'Hiftoire acquiert plus de foi dans 
ce qu'elle rapporte des guerres- civi- 
les de Marins 8c de Sylla, de Pompée 
8c de Céfar, d'AuguHe 8c d'Antoine 
par l'authenticité des Auteurs contem- 
porains qui nous ont décrit ces évé- 
nemens. On n'a^ point de doute fur 
le bouleverfement de FËmpire d'Oc- 
cident 8c fur celui d'Orient, car on 
voit naître 8c fe former des royaumes 
du démembrement de l'Empire Ro- 
main; mais lorsque la curiofité nous 
invite à defcendre dans le détail des 
faits de ces temps reculés, nous nous 
précipitons dans un labyrinthe plein 
d'obfcurités %:. de contradidions, 8c 
nous n'avons point de fil pour en 
trouver Fiffue. L'amour du mer- 
veilleux, le préjugé des hiftoriens, le 
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zèle mal - entendu pour leur patrie, 
leur jiaine pour les nations q.ui leur 
étoient oppofées, toutes ces diffé- 
rentes paffions qui ont guidé leâir 
plume, 8c les temps de beaucoup po- 
ftérieurs aux événemens, où ils ont 
écrit, ont fi fort altéré les faits en 
les déguifarit, qu'avec des yeux dç 
lynx même, on ne parviendroit paç 
à les dévoiler à préfent. 

Cependant, dans la foule d'Auteurs 
dé l'antiquité, Ton diftingue avec fa- 
tisfadion la defcription que Xéno^ 
phon fait de la retraite des dix -mille 
qji'il avôit commandés 8c ramenés lui- 
même en Grècet Thucydide jouit à 
peu près des mêmes avantages. Nous 
fommes charmés de trouver dans les 
fragmens qui nous reftent de Poly- 
be, Pami 8c le compagnon de Scipion 
l'Africain, les faits qu'il nous raconte 
dont lui-même a été le témoin. Les 
Lettres de Cicéron à fon ami Atticus 
portent le même caraftère; c'eft un 

des aéleurs de ces grandes fc^nes 
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qui parle. Je n'oublierai point les 
Commentaires de Céfar, écrits avec 
la noble fimplicité d'un grand hom^ 
me, 8c quoi qu'en ait dit Hirtius, le^ 
relations des autres hiftoriens font en 
tout conformes aux événemens dé- 
crits dans ceî? Commentaires; maiâ 
depuis Çéfar l'Hiftoire nfe contient 
que des panégyric^ues ou des fatires. 
La barbarie des temps fuivans a fait 
iin çahps de l'Hiftoire du Bas-Em- 
pire, ^ l'on ne trouve d' intéreffant 
que les Mémoires écrits par la fille de 
l'Empereur Altexis Copinène, parce 
que cette PrincefFe rapporte ce qu'el- 
le a vu, DepiUis, les pioines, qui/euls 
avoient cjuelque çorinoiflHnce, ont 
laiffé des Annales trouvées dans leur§ 
couvens, qui ont fervi à l'Hiftoire 
jl' Allemagne ; mais quels matériaux 
pour l'Hiftoire I Les François ont eu 
un Eve que de Tpurs^ un J pin ville, 8ç 
je Jpurnal de PEtpile, foibles ouvra-y 
ges de compilateurs qui écrivoient ce 
qu'ils apprenoient au hazard, maig 
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qui diflS.cilement pouvoîent être bien 
înftruits* Depuis la renaiflance des 
Lettres^ la paflîon d'écrire s'eft chan- 
gée en fureur. Nous' n'avons que 
trop de Mémoires, d'Anecdotes & de 
Relations, parmi lesquelles il f^ut s'en 
tenir au petit nombre d'Auteurs qui 
ont eu des charges, qui onjt été eux-' 
mêmes aéleurs, qui ont été attachés 
à la ' Cour, ou qui ont eu la permif- 
fion.des Souverains de fouiller dans 
les archives, tels que le fage Préfiderit 
de Thou, Philippe de Copiines, Var- 
gas, Fifcal du Concile de Trente, Ma-* 
demoifelle d' Orléans, le Cardinal dé 
Retz Sec. Ajoutons -y les Lettres de 
Mr d'Eftrades, les Mémoires, de Mf 
de Torcy, monumens curieux, fur- 
tout ce dernier qui nous (développe 
la vérité de ce téftamenl de Charles 
II, Roi d'Efpagfte, fur lequel les fen- 
tîmens ont été' fi partagés, 

Ces réflexions fur l' incertitude de 
l'Hifloire, dont je me fuis fouvent 
occupé^ m'ont fait naître l'idée de 
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transmettre à la^ poftéritè les faitî? 
principaux auxquels j'ai eu part ou 
Uont j'ai été témoin, afin que ceux 
qui à l'avenir gouverneront cet jÉtat, 
puilTent connoître la vraie fituation 
^<3S chofes lorsque je parvins à la Ré- 
gence, les caufes qui m'ont fait agir^ 
mes moyens, les trames de nos en-- 
^lemis, les négociations, les guerres^ 
&: furtout les belles adions de nos 
Officiers par lesquelles ils fe font ac- 
quis l'immortalité à jufte titre. 
. Depuis les révolutions qui bou-* 
leverfèrent premièrement l'Empire 
d'Occident, enfuite celui d'Orient; 
depuis les fucc^s' imraenfes de Chaile- 
magne; depuis l'époque brillante çiu 
règne de Charles Quint; après les 
troubles que la Réforme caufa en Al- 
lemagne & qui durèrent trente an- 
nées; enfin après la guerre qui s'allii-:' 
ma à caufe de laSucceffiqn d'Efpagner, 
il n'eft aucun événement plus remar- 
quable 8c plus intérelTant que celui 
que produifit la mort- de l' Empereur 
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Charles VI, dernier mâle de la maîfon 
d'Habspourg, 

La Cour de Vienne fa vit attaquée 
par un Prince auquel elle n^ pouvoit 
fuppofer aflez de force pour tenter 
une entreprife auflî difficile. Bientôt 
il fe forma une conjuration de Rois 
Se de Souverains, tous réfolus à par- 
tager cette immenfe fucceffion. La 
couronne impériale paffa dans la 
maifon de Bavière, 8c lorsqu'il fem- 
bloit que les événemens concou- 
roient à la ruine de la jeune Reine 
de Hongrie, cette Princefle par fa 
fermeté & par fon habileté fe tira 
d'un pas auffi dangereux, Se foutint fa 
Monarchie en facrifiant la Siléfie 8c 
une petite partie du Milanoîs: c'étoit 
tout ce qu'on pouvoit attendre d'une 
jeune Princefle, qui à peine parve- 
nue au trône, faifit l'efprit du Gou-^ 
vçrnement 8ç devint l'ame de fou 
Confeil. 
, Cet ouvrage - ci étant deftiné pour 

la poftérité., me délivre de la gênç 
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de refpeder les vivans 8c d'obferver* 
de certains ménagemens incompatP 
blés avec la franchife de la vérité : il 
me fera pendis de dire fans retenue & 
^ tout haut ce que l'on penfe tout bas. 
Je peindrai les Princes tels qu'ils 
font^ fans prévention pour ceux qui 
ont été mes alliés Se fans haine pour 
çeu^ qui ont été mes ennemis; je ne 
parlerai de moi-même que lorsque là 
nécellité m'y obligera, 8c l'on me per- 
mettra-, à l'exemple de^Céfar, de faire 
merition de ce qui me regarde, en 
perfonne tierce, pour éviter l' odieux 
de l'égoïfme. C'eft à la poftérité à 
nous juger; mais fi nous fommes fa-^ 
ges, nous devons la prévenir en nous 
jugeant rigourelifement nous - mê-mes. 

* I 

Le vrai mérite d'un bgn Prince eft 
d'avoir un attachement fincère au 
bien public, d'aimer fa patrie 8c la 
gloire: je dis la gloire; car l'heu- 
rèux inftinA qui anime les hommes* 
du défir d'une bonne rép\itation, eft 
le vrai principe des aélions héroï- 
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ques : c'eft Iç nerf de F ame, qui la 
réveille de fa léthargie, pour la por- 
ter aux entreprifes utiles, nécelFaires 
8c louables, 

Tout ce qu^ on avance dans ces 
Mémoires, foit à l'égard des négo-* 
dations, de$ lettres de Souverains, ou 
de traités fignés, a fes preuves con- 
fervées dans les archives. On peut 
répondre des faits militaires comme 
témoin oculaire : telle relation de ba- 
taille a été différée de deux ou trQis 
jours, pour ^ rendrje plus exaéle 8ç 
plus véridique, 

La poftérité verra peut -.être avec 
furprife dans ces Mémoires les récits 

* 

de traités faits ^ roippus. Quoique 
ces exemples foient communs, cela 
ne juftifieroit point l'Auteur de cet 
ouvrage, s'il n avoit d'autres raifonç 
meilleures pour excufer fa conduite. 

L'intérêt de l'État doit fervir dç 
règle aux Souverains. Les cas d0 
rompre les alliances font ceux i% où 
l'allié manque à remplir fes engage* 
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raens* 2^ ,Où Tallié ihédite de vous 
tromper 8c où il ne vous rqfte de ref- 
fource que de le prévenir. 3^ Une 
force majeure, qui vous opprime 8c 
vous force à rompre vos traités. 
4^ Enfin Finfuififance des moyens 
pour continuer la guerre. Par je ne 
fais quelle fatalité ces malheureufes 
richeffes influent fur tdut. LesPrinces 
font les efclaves de leurs moyens; 
r intérêt de F État leur fert de loi, 8c 
cette loi eft inviolable. Si le Prince 
elt dans Tobligation de facrifier fa per- 
fonne même au falut de fes fujets, à 
plus forte raifon doit -il leur facrifier 
des liaifons dont la continuation leur 
deviendroit préjudiciable. Les exem- 
ples de pareils traités rompus fe ren- 
contrent communément. Notre in- 
tention n'eft pas de les juftifier tous. 
J'ofe pourtant avancer qu'il en eft 
de tels, que la néceflité, ou la fa- 
geffe, la prudencç, ou le bien 'des 
peuples obligeqit jde transgreffer, ne 

reftaut aux Souverains que ce moyen- 
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là d'(!^viter leur ruine. Si François I 
avoit accompli le traité de Madrid, il 
auroit, en perdant la Bourgogne, éta- 
bli un ennemi dans le cœur de fes 
Etats. C'étoit réduire la France dans 
l'état malheureux où elle étoit du 
temps de Louis XI Se de Louis XII. 
Si après la bataille de Muhlberg 
gagnée par Charles Quint, la Ligue 
Proteliante d'Allemagne ne s'étoit paS 
fortifiée de l'appui de la France, elle 
n'auroit pu éviter de porter les chaî- 
nes que l'Empereur lui préparoi t do 
longue main. Si les Anglois n'avoient 
pas rompu l'alliance fi contraire à 
leurs intérêts par laquelle Charles II 
s'étoit uni avec Loiu's XIV, leur puif- 
fance couroit risque d'être diminuée 
d'autant plus que dans la balance po- 
litique de l'Europe la France l'auroit 
emporté de beaucoup fur l'Angleter- 
re. 'Les fages, qui prévoient les effets 
dans les caufes, doivent à temps s'op- 
poser à ces caufes fi diamétralement 
oppoféçs ^ leiMS intérêts. Qu'on me 
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permette de m'expliquer exaûement 
fur cette matière délicate, que Ton 
ji'a guère traitée dogmatiquement. Il 
me paroît clair 8c évident qu'un par- 
ticulier doit être attaché fcrupuleû- 
femenr à fa parole, Feût - il mêm'e 
donnée inconfidérément. Si on lui 
manque, il peut recourir à la pro- 
teélion des Lois, 8c quoi qu'il en arri- 
ve, ce n^eft qu'un individu qui fouffre ; 
mais à quels tribunaux un Souverain 
prendra - 1 - il recours, fî un autre Prin- 
x:e viole envers lui fes engagemens? 
La parole d'un particulier n'entraîne 
que le malheur d'un feul homme, 
celle (les Souverains des calamités 
.générales pour des nations endères. 
Ceci fe réduit à cette quellion: vaut- 
il mieux que le peuple périfle, ou 
^ue le Prince rompe fon traité ? Quel 
feroit l'imbécille qui balanceroit pour 
décider cette queftion ? Vous voyez 
par les cas que nous venons d'ex- 
pofer, qu'avant de porter un juge- 
ment décifif fur les aélions d'im Prin- 
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ce, il faut commencer par examiner 
mûrement les circonftances où il s'eft 
trouvé, la conduite de fes alliés,^ les 
reffburces qu'il pouvoit avoir ou 
qui lui manquoient pour remplir fe? 
engagemens. Car, comme nous l'a- 
vons déjà dit, le bon ou le mauvais 
état des finances font comme le pouls 
:des États, qui influent plus qu'on ne 
,1e croit. ni qu'on ne le fait, dans les 
opérations politiques &: militaires.^ Le 
public, qui ignore ces détails, ne juge 
<jue fur les ^apparences, &: ie trompe 
par conféquent dans fes décifiôris ; Id 
prudence empêche qu'ori ne le défa- 
.bufe, parce que ce feroit le comble 
jCTe la démence d'ébruiter foi -même 
par vaine gloire la.pj^rtie foible de 
J'État: les ennemis^ charmés; d'une 
pareille découverte, ne manquer oient 
pas d'en profiter, La fagefle exige 
f^onc qu^on abandonne au public là 
liberté de.fes jugemens térixéraires, 8^ 
que ne pouvant fe jullifier pendant 
fa vie, fans compromettre l'ijitérét 
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de l'Etat, T on fe, contente de Te 
légitimer aux yeux désintéfelTés de 
l^a poftérité. 

Peut-être ne fera- 1- on pas fâché 
que j'ajoute quelques réflexions gé- 
nérales à ce que je vfens de dire, fur 
les événemerïs qui font arrivés de 
mon temps. J'ai vu que les petits 
États peuvent fe foutenir contre lei9 
plus grandes Monarchies, .lorsque 
ces Eîats ont de Finduftrie, & beau- 
coup d'ordre dans leurs affaires. Je 
trouve que les grands Empires ne 
vont que par des abus, qu'ils font 
remplis de confufion, &: qu'ils ne fe 
foutiennent que par leurs vaftes rel^ 
fources 8c par la force iritrinfèque 
de leur maffe. Les intrigues qui fe 
font dans ces Cours, perdroient des 
Princes moins puiffans: elles nuifent 
toujours; mais elles n'empêchent pas 
que de nombreufes armées ne conr- 
i'ervent leur poids. J'obferve que 
toutes les guerres portées loin des 
frontières de ceux qui les entrepren- 
nent, 
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nent, n'ont pas les mêmes fuccès que 
celles qui fe font à portée de la patrie* 
Ne feroit-ce pas par un fentiment 
naturel dans IMiomme, qui fent qu' il 
eft plus jufte de fe défendre qile de 
dépouiller fonvoifm? Mais peut* être 
la raifon phyfique l'emportent -elle 
fur la morale, par la difficulté de 
pourvoir aux vivres dans, un trop 
grand éloignement . de la frontière^ 
à fournir à temps les recrues , * le? 
remontes 5 Jes habillemens, lés mu^t 
nitions de guerre &c* Ajoutons en-* 
cpre, que plus les troupes^'font aveai^ 
turées dans des pays lointain^^^ pius 
elles Craignent qu^6n ne leur coupe 
la retraite^ ou qu^on ne la leur rende 
difficile. Je ài^apperÇoîs de la.fupé-f 
riorité marquée de la flotte Angkfife 
fur celle des François & desEfpagnoIs 
réunie 5 &: je m'étonne comment ïa\ 
marine de Phriiprpe II ayant eii autre-i 
fois cet aicendant fur celle des Aîiglois 
8c des Hollandoîsf ri^a pas confervé 
d'auffi. grands c avantages. Je remar-. 

Q,9uv,poJlh,d€ Fr^IL T* L B 
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que encore avec furprife que tout 
ces arméniens de mer font plus pour 
Toftentation que pour TefFet, & qu'au 
lieu de protéger le comnierce, ils 
rie l'empêchent pas de fe détruire* 
IX^un côté fe préfenté le Roi d'Efpagne^ 
Souverain du Potofe, obéré en Eu- 
rope, créancier à Madrid de fes Of- 
ficiers 8c de fes domeftiques ; de l'au- 
tre le Roi d'Angleterre, qui répand à 
pleine main fes guinées, que trente 
ans d'induftrie avoie;nt accumulées 
"dans la Grande Bretagne, pour foute- 
nir la Reine de Hongrie & la Pragma- 
tique Sanction, indépendamment de 
quoi cette Reine de Hongrie eft obli- 
gée de facrîfier quelques provinces 
pour fauver le refte. La capitale au 
monde chrédien s'ouvre au premier 
venu, & le î^pe n'ofam pas accabler 
d'anathèmes ceux qui le font contri- 
buer, eft obligé de les bénin L'Ita- 
lie eft inondée d'étrangers, qui fe 
battent pour la fubjuguen L' exem- 
ple des Anglois entraîne comme un 
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torrent les JrfoUandôis dans^ cette* 
guerre qui leur eft étrangère, 8c ces 
Ttépublicains qiii du temps que des . 
Héros, les Eugène, les Malborough 
cpmmandoient leurs armées, y en- 
voyoient des députés pour régler les 
opératipns militaires, n'en envoient 
point lorsqu'un Duc de Cumberlànd 
fe trouve à la tête de leurs troupes. 
Le Nord s'embrafe & produit une 
guerre funefte à la Suède. Le Da- 
nemarck s'anima, s'agite 8c fe calme. 
La Saxe change deux fois de parti; 
elle ne gagne rien rii avec les uns. ni 
avec les autres, finon qu'elle attire 

les Pruffiens dans fes Etats 8c qu'elle; 

« 

fe ruine. Un conflit d'événemeris ' 
change les caufes de la guerre; ce-' 
pendant les effets condnuent, quoique 
le motif ait:ceiré. La fortune paffe 
rapidement d'un parti dans Pautre; 
mais l'ambition 8c le défir de la ven- 
geance nourriffent 8c entretiennent le* 
feu de la guerre. ; Ilfemble vdir une 

parjde de 'joueurs qui veulent avoir- 
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leur revanche 8c né quittent le jeu; 
qu'après s'être entièrement ruinés* Si 
Ton demandoit à\ui Minillre Anglois, 
quelle rage vous oblige à prolonger 
la guerre? C'eft que la Fiance ne» 
pourra plus fournir aux frais de la' 
campagne prochaine, répondroit-iL 
Si Ton faifoit la même queftion à un ' 
Miniftre François, la réponfe feroit à 
peu près femblable. Ce qu' il y a' 
de déplorable dans cette politique, 
c'«ft qu'elle fe joue de la vie des 
hommes 8c que le fang humain, ré- 
pîandu avec profiifion, l'eft inutile- 
ment. Encore li par la guerre on 
pouvoit parvenir à fixer folidement 
les frontières Se à maintenir cette ba- 
lance des pouvoirs fi nécefTaire entre 
les Souverains de l'Europe, on pour- 
roit regarder ceux qui ont péri com- 
me des vi6times facrifiées à la tran- 
quillité 8c à la fureté publique* Mais 
qu'on s'envie des provinces en Amé- 
rique, ne voilà -t- il pas toute l'Eu- 
rope entraînée dans des partis diffé- . 
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rens pour fe battre, fur :mer &.lbr 
terre. Les ambitieux devroient colv- 
•fidérer furtôut que les armes Se la 
difcipliije militaire étant à peu -près 
les mêmes en EurcJpjB, $c les^ allian- 
ces mettant pour Forditiaîre Fégalité 
des forces entre les parties belligé- 
rantes, tout ce que les Princes peu- 
vent attendre . dfe lejlts plus gcand^ 
avantages, d^us les ttampisroii nous vij- 
vans, c'eft d'acquérir par des fmcèfi 
accumulés, ou quelque; petite -viUé 
fur les fr4Dntières, ou une banlieue qui 
ne rappoi^te pas lôs iritéréts des dér 
penfes.dela guerre,, 8c dont la poput 
Jation n'approche pas du nombre de|| 
citoyens péris dans les;i:aiBpag»e5*.i 
. . Quiconfjue a de? efitrailles, & ent 
vifage xies objets de faxig froid^ doit 
être ému dçs maux que les homme) 
d' État câufentî ailK pteuptes;, favite. îd'y 
réfléchirv otr bien éntiialnés par leuç$ 
pallions, La raifono n^us prefcjfk 
une règfeifuïl ce. fe^et'i -dpnti cç, m9 
ietnblcv -aucun i^çmroed'État-herd^H - 
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s'écarter: c'eft dèxfaifir roccafion,' Se 
d' eïiti'eprendre lorsqu'elle eft ^ favo- 
rable ; mais de ne point la forcer en 
abandonnant tout au hazard. Il y a 
des momens qui demandent qu^on 
mette toute fon aâivité; en jeu pour 
«n profiter; mais il' y en a d'autres 
où ta prudence veut qu'on refte dans 
r inaction. Cette * matière exige la 
plus profonde réflexion^ parce que 
•non feulejnent il faut bieiï examiner 
l'état des chofes', mais qu' il Tant en- 
core prévoir toutes les fuitefe d'une 
entreprife, 8c pefer les moyens que 
Ton a avec ceux de fes ennemis, pour 
juger lesquels l'emportent dâfis la ba^ 
lance. Si la raifon n'y décide pas 
feule, Se que la palfîon s'en ihêlè, il 
feft impoffible que d'héaremx fuccès 
fifivèht une pareille entréprife, La 
Politique demande de la patience, & 
le clief-^d'œavpe d'un homme habile 
^ft dei fâirfe ' chaque chofe en fon 
temps k à propos. L'Hiftoire ne 
hôtts fournît que tto^ jd?%}femples 
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de Jguerres légèrement entreprifes; il 
ny a qu'à fe rappeler la .vie de Fran^ 
çois I & lire ce que Brantôme dit 
être le fiijet de fa malheureufe expé-» 
dition du Milanôis, où ce Roi fut fait 
prifonnier à Pâvie : il n'y a qu' à voie 
combien peu Charles Quint profit» 
de r occafioii qui fe préfentoit à lui 
après la bataille de Muhlberg pôui: 
fubjuguer l'Allemagne: il n^y a qu'i 
voirl'Hiftoire de Frédéric V, Électeur 
Palatin^ pour fe convaincre de la pré- 
cipitation avec laquelle il s'engagea 
dans une entreprife bien au defliis 
de fes fprcèsf" "Et dans nos derniers 
temps qu'on fe rappelle la conduite 
de Maximilien de Bavière, qui dans 
la guerre de Succeflion, lorsque fon 
pays étoit, pourainfi dire, bloqué par 
les alliés, fe rangea du parti des Fran- 
çois, pour fe voir dépouiller de fes 
États. Et plus récemment Charles 
XII, Roi de Suède, nous fournit un 
exemple plus frappant encore des fui- 
tes funeftes que l'entêterùent 8c Isi 
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feulTe conduite des Scmverains attire 
for: lés fujetis* L' Hiftoire eft l'école 
dès Princ€s ; c'eft à eux de s' inftruirô 
^es fautes des fiècles paffés, pour>le3 
éviter^ i& pour apprendre qu'il faui 
fe former un fyftème & le fuivre pied 
à piedv & qtie <ielui qui a le mieux 
calculé fa conduite,» eft le feul qui 
puiiTe l'emporter for ceux qui agiifent 
mbins : conféquemment que hii^ ' 
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Jïwir ^e /a Pr/^ à la mort de^ Frédéric, 
Guillaume. Caractères des Princes de, 

,t Europe y. de leurs Minijlres, de leurs 
Généraux.. Idée de leurs forces, jdc 
/er/r^ rejffoif.rçes & de leur influence ^ans^ 

, les affaire^, d^ ï^ Europe. , Èiat desfcien-' 
ce5 <y ae^ ôeawjc arw, , Ce qm. donna lieu, 
^ la guerre contré là maijon d^ Autriche! 

.y . ■\/t| .-.>»' 'j«i'( . . *.*.ii "". I kI. '} >, .' 
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la môïtde Frédéric Guillaume. Roi de 
Pruffe^ les reyenus de l'État ^ne mQutoieat qu'à- 
fept millions, quatre cent mille écus, La po- 
•éulatioH daiis toutes les provinces pouvoit aUfet 
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à trois mHlîons d'ames*). Le feu Roi avoît 
iaifle dans fes épargnes huit milHons fept cent 
inille écus, point de dettes, les finances bien 
adminiftrées, niais peu de refiburces ; la balance 
du commerce perdoit annuellement un million 
deux cent mille écus, qui paffoient dans Tétran- 
ger. 'L'armée étoit forte de Soixante fc feize 
mille hommes, dont à peu près vingt fix mille 
étrangers; ce qui prouve que c*étoit un eflfbrt 
& que trois thaiiénsd'habitans ne pouvoient 
pas fournir, à recruter même cinquante millç 
hommes, furtout en temps de guerre. , Le feu 
Roi n'étoit entré en aucune alliance, pour laîffer 
à fon fucceffeur leisi m^s libres fur le choix de 
celles qu'il vpudroit former S£ qui après fa mort 
feroient les plus avantage ufes à l'État 

L' Europç étoit en paix , à ^'exception de 
r Angleterre & c^e l' Elp^gne, qui' fe faifoient la 
guerre dans le ^nouveau monde pour deux 
oreilles Ahglo8eT"qùe ' lés^TEÏ|)agnols avoient 
coupées, & qui dépenfoient des fommes i^- 
merifef pour dés o^bjeto^-^l^ cdntf ebandé bieÂ- 

ihdignes des grands efforts que Êûfoiènt ces^ 

... ^ f, , , , , » 

♦) C'eft un nombre rond que It Roi met ici; là véritable 
populatioa n'alla cû 1746 9iu1li i;44<),ôôài*perfoniie5.^'i 
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'^xxk nations. L'Empereur Charles VI vcnok 
det faire la paix airec les Turcs à Belgrad paôr 
la Btîédiation de Mr. de Villeneuve, -Miniftre de 
France à Cbnftantinople. -i?ar cette paix VEw^ 
pelneiir cédoit à Y Empire Ottoman le royaume 
de Servie, une partie de la Moldavie 8c Tiiti- 
po^rtante ville de. Belgrad. Les dernières arf- 
nées du régne de Ghaiîes VI avoient été h 
ftialheureiifés, qu'il s'étoit vu dépouiller dU 
"royaume de Naplés^ de la Skile 8c d'une par- 
tie du Milanois, par les François, les Elpagnols ^^ 
r& lés Sardés. Il avoit de plus cédé à la Franco^ 
p2dc la paix de 1737 le duché de Lorraine, que 
Ik maïfon du Duc fon gendre avoit pofledée 
dp temps ixnmértiùtiû: Par ce traiitérEmpere«ic 
-dohnoit'des provinces, & la France dé vaine» 
gai^nties, à Téiception de la Tofcâtte, qui dok 
ètte envifagèe Cômm^ une pofleflTion préeaire. 
Là France gai^Iittflbit à l'^lftipereur une loi 
-tiomeftique qu'il avoit publiée pour fa fiiccef- 
fiôn, fi connt^e en- Europe ïbtis le nom de la 
pragmatique Sàn^îon. Cett^4oi die voit afurar 
à.fa fiUe rindivifibiîité de fa fiicceffion. On a 
fans doute lieu d'être furprifc in trouvant la fin 
du ^'égne de Charles VX fi inféiieu]^ à liédail 


«g r Histoires 

^u*il J6tai â.fpn commencement JLz caufe diçs 
•infortunes de cç Prince ne doit s'attribuer qu'à 
la perte du Prince Eugène : après la mort de ce 
.^and honune il n*y eut peribnne pour le rem«- 
^placer. L'État manqua de nerf & tomba dans 
Ja languexir & dans le dépériflement Charles \J 
avoit reçu de la nature les ^ualité3 qm font le 
.'bon citoyen, :mais il n'en ay oit aucune de cel- 
Jes qui font le grand homme ; il étoit généreux^ 
4naîs fans difcémement ; d'Un efprit borné & 
/ans pénétration ; il avoit; de l'application, jtiais 
ians géilie^ de forte qu'en travaillant beaucoup, 
41 faifoit peu ; il pofledoit bien le Droit germant- 
4ue; parlant pluûeurs langues & furtout le.latiti 
dans lequel il excelloit ; bon père , bon mari, - 
.mais bigot 8c f uperftitieux comme tous les Pxirv- 
jces de la miaîfori d'Autriche. On ïavoît élevé 
pour obéir & non pour commander» Ses Mi- 
inillres l'amufoient à juger les procès du Confeil 
aulique, às'at^eher poii<Siu^«^'çnt aûx.ng^aHv 
ties dtt cérétnonial & de l'étiquette delà maifon 
-die Bourgogne ^ le tandis qu^jy^ s'btcupc^it d^e. ce^ 
ibagatellfir,; oujqïie ce Prince pefdoit fon teiotip^ 
m larcha0)Q,.ies Minimes, véritablement maîtres 
lâe l'État^ difpofoient d^tftut de^otiquement 
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La fortune de la maifon ^Autriche âvoit 
fait pafTer à foa fervice lé Prince Eugène, de: 
Savoie, dont nous venons de parier.. Ca- 
Prince avoit porté le petit collet en France.' 
Loms XIV lui refufa un bénéfice: Eugène 
demanda une compagnie de Dragons ; il ne. 
l'obtint pas non plus, parce qu^^on méconnoiflbit 
fon génie 8c que les jeunes Seigneurs de la 
Cour lui avoîent dqnné le fobnqûet de Dame> 
Claude. Eugène voyant que toutël^es portes 
de la fortune lui étoient interdites, quitta ùk 
xnèie^ Madame de Soiifons, &. la France, pour 
offrir fes fervices à l'Empereur Léopold: U. 
devint Colonel & reçut un régiment f (on me- 
nte perça rapidement. Les fervicès fignalés 
qu'il reridit, & la fupériorîté de les talens l'éle- 
vèrent dans peu aux premiers grades militaires. 
n devint Généraliflîme, Préfîdent du.Confeil dé • 
guerre, &: enfin premier Minifire de rEmpefeurr 
Charles VI. Ce Prince fe trouva donc chef de- 
l'armée impériale; il gquvema non ïéufement' 
les provinces Autrichiennes, mais l'Empire mê^ 
me, & proprement il étoit Empereur. Tant ' 
que le Prince ' Eugène conferva* la vigueur dé, 
(on eiprit, les armes 8c let négociations d«f 
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Autrichiens profpérèrent ; mais lorsque Tâgé SE 
les infirmités l'eurent afibibli, cette tête qui' 
avoit fi longtemps travaillé pour le bien de la^ 
maifon Impériale, fut hors d*état de contînueif 
ce même travail « & de lui rendre les même3 
fervices. Quelles* réflexions humiliantes pour 
notre vanité ! Un Condé, un Eugène, un Mal« 
boroug voient l'extinûion de leur efprit pré- 
céder celle de leur corps, & les plus ^afte» 
génies finiflent par T imbécillité ! pauvres ^hu^ 
mains, enfiiite glorifiez -vous fi vous Tofez! La, 
décadence des forces du Prince Eugène iiit 
l'époque des intrigues de to ds les Miniftres Au-^ 
trîdiiens. Le Comte de Zintzendorfi* acquit le 
plus de crédit fiir Tefprit de fon maître; il tra- 
. vaiUoit peu, il aimoit la bonne chère. C'étoit 
TApicius de la Cour impériale, & TEn^ereur/ 
difoit que les bons ragoûts de fon Miniftre lui 
faifoient de ûiauvaifes affaires. Ce Miniftre 
étoit haut &«fier ; il fe croyoit un Agrippa, un 
Mécène. Les Princes de TEmpire étoîent in- . 
dignes de là dureté de fon^ gouvernement ; en '. 
celabien différent du Prince Eugène, qui n*em- . 
ployant que la douceur, avoit fa mener plus 
furement le Corps germanique à fes fins., 
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Lotsque le Comte de ZintzendotS fut em* 
jiloyé au congrès de Cambrai, il crut avoit 
- pénétré le caraft^re du Cardinal de Fleuri Le 
François, plus habile que l'Allemand, le joua fou« 
la jambe', & Zintzendorif retourna^ à Vienne^ 
perfuadé qu'il gouvemeroit la Cour.de Ver- 
failles comme celle de l''Empereur. Peu de 
temps après le Prince Eugène, qui voyoit tEm- 
pereur toujours ocaipé des moyens de foutenît 
fa pragmatique San£lion, lui dit que la feule 
façon de Taffurer, étoit d'entretenir cent qua- 
tre vingt mille hommes, & qu'il indiqueroit les 
fonds pour le payement de cette augmentation, 
lii'Empeteur y vouloit confentir. Xe génie 
de l'Empereur, fubjugué par celui d'Eugène, 
n'ofoit rien lui refufer. ' L' augmentation de 
quarante mille honunes fut léfolue y 8c bientôt 
l'armée fe trouva complète. Les Comtes de 
ZintzendoriF & de Staremberg ^ ennemis du 
Prince Eugène, repréfentèrent à l'Empereur 
que &s pays foulés par des contributions énor-* 
mes ne pouvoient lUffire à l'entretien d'une. fi. 
groffe armée, 8c qu'à moins de vouloir ruiner 
de fond en comble l'Autriche, la .Bohème Se 
les autres provinces, il falloit réformer Fau^men^ 
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4atioii. Charles VE^ qui ne coûnoîfToît rieif aux 
finances non plus qu'aii pays qu'il gouvemoit, 
fe laiffa entraîner par fes Miniftres^& licentia 
ces quarante mille hommes nouvellepient le- 
vés, à la veille du dédés d'Aujgufte I, Roi de 
Pologne. ; ; 

Deux candidats fe préfèntèrent pour oc- 
cuper ce trône vacant. L'iui c'étoit Augufte^ 
Éleâeur de Saxe, fils du dernier Roi de Po- 
logne , foutenu par V Empereur des Romains, 
r Impératrice de Ruflie, l'argent & les/ troupes 
Saxonnes. L'autre étoit Staiiislas Lezinsky, 
appelé, par les vœux des Polonois & protégé 
par Louk XV, fon gendre; mais le fecours 
qu'il tira de la France fe réduifit à quatre ba- 
taillons. Bvit la Pologne; il fut afliégé à 
Danzic; - il ne put s*y maintenir, & renonça 
pour la fed3nde fois au trifte honneur de por- 
ter le nom de Roi dans une xépuplique oiï 
légnoit l'anarchie. 

Le Comte de ZintzendorfF comptoit ft fort 
fur l'efprit pacifique du Cardinal de Fleuri, 
qu'il engagea légèrement fa Cour dans les trou- 
bles de la Pologne^ Lfe plaifir de donner la^ 
couronne de Pologne coûu à V Empereur trois 

royau* 


\ VE MON TBMPS. 33 

^jfoyaùmes & quelques belles provinces. Déjà 

( 

les François avoient. paffé le Rhin, déjà ils alfié- 
^eoient Kehl> qU* à Vienne on faifoit des paris 
fur leur ina£Uon. Cette guerre qu'on entres* 
prit, fut VouVrage de la vanité^ & la paix qui 
s'enfuivit, celui de^la foibleffe. - ï,e nom du 
JPrince Eugénç qui en impofoit encore, foutinl 
les armes des Autrichiens fur 1q Rhin> les caiu** 
pagnes de 1754 &: de 1735, &: bientôt après il 
-finit de vivre, mais trop tard pour fa glditô* 
Deux emplois qui avoient été réunis par Ife 
JPrince Eugène , le commandement de Tàrmée 
&: la préfidence du confeil de guerre , . furent 
féparés. Le Comte de Harrach eut la chalrge 
-de Bréfident^ Se Kœnigseck, Wallis, SeckejCiH 
doiçff, , Neuperg, Schmettau, KhevenhuUer & le 
Prince de Hildbourghaufen briguèrent Thonn 
neur dangereux d^ commander les armées în^ 
périales. Quelle tâche de lutter contre la ré- 
putation du Prince Eugène & de remplir . une 
place qu'il avoit fi bien occupée! D'ailleurs ces 
Généraux étoient auffi divifés entr' eux que 
les fucceffeurs d'Alexandre.. Pour \fuppléer au 
mérite qui l^ur manquçit, ils avoient recours à 
r intrigue.: Seckendorff &: le . Prince de Hild- 
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Jbourghaufen s'appuyoîent du crédit de Tlmpé» 
matrice & d'un Miniftre nommé Bartenfteîn^ 
natif d'Alface, d6 petite extraftion, mais labo- 
cieiix, & qui avec deux aflbciés, Rnorr Bù 
ilVebér, formoient un triumvirat qui gouver- 
noit alors lès affaires de l'Empereur. Kheren- 
liidler avoit un parti dans le confeil de guerre, 
& WaUîs, qui fe faifoit gloire de haïr & d'être 
fliaï de tout le monde, n'en avoit aucun. Les 
Kufles étoï^t alors en guerre avec les Turcs; 
les fuccés des premiers enflamnidient le courage 
fdes Autrichiens. Bartenftëin crut qu*on pour- 
Ifoit chaffer les Turcs de l'Europe ; Seckendorff 
'vifoit au commandement de l'armée. Ces 
-deux perfonnes, fous prétexte que l'Empereur 
devcit affilier lés Rufles, fes alliés, contre Ten^ 
«emî du nom chrétien, plongèrent la maifon 
-d'Autriche dans un abyme de malheurs. Tout 
ie monde rouloit confeîller l'Empereur; fes 
^Minifbres, l'Impératrice, le Duc de Lorraine, 
%hacim tracaffoit de fon côté. Il émanoit du 
^confeil impérial chaque jour de nouveaux pro- 
jets d'opérations: les cabales des grands qui 
fe contrecarroient Se la jaloufie des Généraux 
-firent manquer toutes les entreprifes. I^es or- 
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dres que .les Généraux retevoi^iït de la cour 
Se contredifoient les uns les. autres, ou biçîi 
obligeoient ces Généraux à des opérations in^ 
praticables. Qe défordxe domeftique . devint 
^lus fiinéfte aux armes . autricl^iennes que la 
puiflance des Infidelles. A Vienne on eXr 
^oïo'ii le Vénérable, tandis' ^u'on perdoit les 
Jbatailles en Hongrie, &: Vqxï avoit ijç.coUrs axjqc 
^reftiges de la fiiperititiori., :p^u?. reparler bfs 
.fautes de la malhabileté. .Sectçftfdorff . fut em- 
.-prifonné , à la fin de fa première campagne^ .à 
caufe, difoit-ôn, que fon àérèfie àttiroit fe 
courroux célèfte. Kœnigseck, .âpr^$ avoir coov 
«nandé la féconde année, ikt fait Gîf?jad:Maîta!e 
"de l'Impératrice, ce qui fit... dire à -WaUis .qui 
îcut le CQmmamdement la troifijème année, qUe 
ion premier prédéceffeur aAfoiJt: été encpifeé, qî^ 
ie fécond étoit devenu i eunuque dir SéjÊiil, Se 
•qu'il lui retoit d'avoiri la jétertï^iwiiép. H- np 
fe trompa gùém ; cat après. :av6ix p^rdu'lii 
bataille de Grutzka, il fut en&mii au d^âteat 
cle Brunn» Neuperg,, que l'Empereur ic \» 
Duc de Lorraine avoient inftamâient conjùié 
d'accélérer la paix:, la condjud ftvec les Xu^i» i 
Belgrade & pour zécompenfe. fut à fon r^Hùux 
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confiné au château ^e Olatr. Ainfila cour de 
^Vienne n'ô&ftt^ pai remonter rà: ia ciufe de (es 
mâlheursf auxquels toiit ce que la- cour avok 
de plus augufte'àvoit contribué, pour fe coït* 
4bler elle pwnîflbit- les ^ mftrumens fubalterne» 
tie fes' infortunés. ' /cl 
*739« ' ■ 'Après, la cotfclufion de cette pAîx^ Tarmée 
Autrichierme fe trouva' dans un état dé déla*- 
''birettî^t afft eux : elle avoit fait des pertes con^* 
•ftdéraSles â Widdîn, à Meudia, à Panehova, 
au TiAipc y à Crutzka : Tair mal-fain , leèt eaux 
boutbbufes ■ ■ avoient occafionné des maladies 
œntagieufes, & la proximité dés Turcs lui 
ttvoit communiqué la péfte 5 elle étoit en même 
itempsiruinéê^ &^découragée. -Après la paix la 
pljus grande' partie des troupes demeura en 
Hongrie'; ' mais leut non>bre ne paflbit pas 
quarante trois mille combattahs; perfomiet né 
•^eÀfa à ifecompléter Tarmée. L* Empëreip: 
4ri'avoitd' ailleurs que fei^e mîllç hommes en 
Italie^ :xiouze- mille au pltis en Flaiidrès 4: cinq 
du fixîrégimens tépandus dans- les pays hétédi- 
tairels. Au lieu donc que cette> armée devoit 
faire k nombre* dé cent ' foixajité Se l^uinz^ 
mille hommes, TeiFeâif me*niontoit pa« à qua* 
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tre vingt deux mille, On avoit fupputé, Tanr 

née 1733, que r Empereur px)uvoit avoir .ving< 

huit mHUions de revenus 5 il en. avoit bier^ 

perdu depuis, & les dépenfes de deux guerres 

confécutives favoierit abymé de dettes , qu'ai 

îiyoit peine d'acquitter avec vingt millions de 

revenus qui lui reftoient. Outre cela fes finan-» 

ces étoient dans la plus grande confufion. 

Une méfintelligence ouverte régnoit entre fes ^ 

Miuiftres; la jaloufié divifoit les Gén6rau3C^ &; 

l'Empereur lui-même découragé par tant do 

mauvais fuccès, étoit dégoûté de la vanité des 

grandeurs. \ Cependant * V empire . autrichien, 

jmalgré fes vices & fes foibles cachés, figuroit 

encore Tannée 1740 en Europe au nombre des 

puiffatîices les plus, forjnîdables : Ton confidé- 

roit.fes réffouixes, & qu'une bonne tête y 

pouvoit tout changer; en attendant fa fierté 

fuppléoit à fa force, & fa gloire palTée à fou 

Jiumiliation préfentç, , 

n n'en étoit pas de même de la France; 

■Depuis l'année 1672 ce royaut^ç ne s'étoit pas 

trouvé dans une fituation plus brillante; il 

devoit une partie de fes avantages à la fage 

adminiftration du Cardmal de Fleuri. Loui* 
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XrV âvoit placé ce Cardinal , alors nncieit 
Évêque de Fréjus, en qualité de précepteur 
auprès de fon petit - fils. Les prêtres font aulli 
ambitieux que les autres hommes, & fouvent 
J)lus raffinés. Après la mort du Duc d'Orléans^ 
Régent du royaume, Fleuri fit exiler le D uc de 
Bourbon qui occupoît cette place, pour la rem* 
plir lui - même. Il mettôit plus de prudence 
que d'aélivité dans fa manière de gouverner: 
du lit de fes maîtrefles il perfécutoit les Janfé- 
niftes; il ne vouloit que de^ évéques ortho- 
doxes, & cependant dans une grande maladie 
qu'il fit, il refufa les facremens de TÉglife. 
Richelieu & Mazarin avoient épuifé ce que la 
pompe & le fafte peuvent donner de confidé- 
ration. Fleuri fit par contrafte confifter fâ 
grandeur dans la fimplicité. Ce Cardinal ne 
laifla qu'une afTez mince fucceflion à fes ne- 
veux ; mais il les enrichit par d'immenfes bien- 
faits que le Roi répandit fur eux. Ce Prepiier- 
Miniflre préféroit les négociations à la guerre, 
parce qu'il étoit fort dans^les intrigues & qu'il 
ne favpit pas coijimander les^armées: il af- 
feftoit d'être pacifique, pour devenir Tarbitre 
jîlutot que le vainqueur des Rois ; hardi dans 
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fes projets, timide dans leur exécution; écow 
nome des revenus de l'Etat 8c doué d'un efpritr 
d'ordre :> qualités qui le rendirent utile à U 
France, dont les finances étoient épuifées paï 
la guerre de Succdîîoii & par yne adminîftra-i 
tien vicieufq. H négligea trop le militaire, Sb 
fit trop de cas des gens de finance; de fou 
temps la marine étoit presque anéantie, & les 
troupes de terre fi fort négligées, qu'elles ne 
purent pas tendre leurs tentes la première cam^ 
pagne de l'année 1733. Avec quelque^ bon- 
nes parties pour l'adminiftration intérit^ure, cq 
Miniftre paflbit en Europe pour foible & four- 
be, vices qu'il tenoit de l'Eglife où il avoit été 
• élevé. Cependant la bonne économie dç cq 
Cardinal avoit procuré au royaume les moyen* 
de fe libérer d'une partie des dettes immenfea 
contraftéôs fous le règne de Louis XTV. H ré- 
para les désordres de la régence ; & à force de 
temporifer la France fe releva du bouleverfe- 
ment qu'avoît caufé le fyftème de Law. 

H falloit vingt années de paix à cçtte mot 
narchie pour refpirer après tant de calamité^» 
Chauvelin , Sous - Miniftjce , qui trayaiUoit fou| 
le Cardinal, tira le royaume de fou ina£Uo|[^) 
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il fit réfoudre la «guerre que la France entreprît 
Tannée 1733, dont le Roi Stanislas étoit le 
prétexte, mais par laquelle la France gagna la 
Lorraine. Les courtifans de Verfailles difoieiit 
que Chauvelîn avoit efcamoté la guerre au 
Cardinal, mais que le Cardinal lui avoit efca-* 
moté la paix. Chauvelih, encouragé & triom- 
phant de ce que fon ^coup d'eflai avoit fi bien 
réuffi, fe flatta de pouvoir devenir le premier 
dans rÉtat. Il falloit accabler celui qui Tétoiti 
fl n'épargna point les calomnies pour noircir ce 
Prélat dans Tefprit de Louis XV; mais ce Prince, 
fubordonpé au Cardinal^ qu'il croyoit encore 
fon précepteur , lui rendit compte de tout. 
Chauvelin fut la, vi6lime de fon ambition. Sa 
place fut donnée par le Cardinal à Mr Amelot, 
homme fans génie, auquel le Premier - Miniftre 
fe colifiôit hardiment, parce qu' il rfavoit pas 
les talens d'un homme dangereux. La longue 
paix dont la 'France avoit joui, avoit inter- 
rompu dans fon militaire la fucceflîon de5 
grands Généraux. Mr de Villars, qui avoit 
commandé la première campagne en Italie, 
étoit mort. Mrs de Broglio , de Noailles, de 
Coigny étoient des hom^nes médiocres 5 Maille* 
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bois ne les furpaflbit pas. Mr de Noailles étôit 

< 

accufé de manquer de cet inftinâ: belliqueux 
qui fe confie en fes propres forces; il trouva 
un jour une épée pendue à fa porte, avec cette 
infcription: Point homicide' iie feras. Les ta^ 
lens du Maréchal de Saxe n'itoient pas encore 
développés. Le Maréchal de Belle Jsle étoit de 
tous les militaires celui qui avoit le plus féduit 
le public; on le regardoit comme le foutien de 
la difcipline militaire. Son génie étoit- vafte, 
fon elprit brUhint, foii courage audacieux; fon 
métier étoit fa paflion, mais il fe livroit fans 
réferve à fon imagination r il fàifoit les projets, 
fon frère les rédigeoit; on appeloit' le Maré-^ 
chai r imagination , & fon frère le bon - fens. 

Depuis la paix de Vienne la Francje étoit 
r arbitré de l'Europe. Ses armées avoienc 
triomphé en Italie conrnie en Allemaigne. Son 
Miniftre Ville-Neilve avoit conclu la. paix d^ 
Belgrad: elle tenoit la cour de Vienne, celle 
de Madrid & celle de Stockholm dans une 
efpéce de dépendance. Ses forces militaire* 
confiftoient en 180 bataillons, chacun de 600 
hommes; 224. efcadrons, à 100 têtes; ce qui 
fait le nombre dô 130^400 combattans, outrç 
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i 36,000 hommes de milice. Sa marine étoit 

, confidérable ; elle pouvoît mettre 80 vaifleaux 

de différent rang en mer, y compris les frégates ; 

& pouf le fervice de cette flotte on comptoit 

jusqu'à 60,000 matelots enclafles. Les revenus du 

* 

royaume montoient Taftnée 1740 à 60,000,000 
d'écu's, dont on décomptoit 10,000,000 af- 
feftés au payement des intérêts des dettes de 
la couronne qui venoient encore de la guerre 
de Succeflîon. Le Cardinal de Fleuri appeloit 
les Fermiers - généraux qui étoient à la tête de 
cette recette, les quarante colonnes de l'Etat, 
parce qu'il, envifageoit la riçheffe de ces trai- 
taAs comme la reffource la plus fûre du royau- 
me, L'efpéce d* hommes la plus utile à la 
Tociété, qu'on appelle le peuple, & qui cultive 
les terres, étoit pauvre & obérée, furtout dam 
les provinces qu'on appelle de conquête. En 
revanche le luxe & l'opulence de Paris égaloit 
peut-être la fomptuofité de l'ancienne Rome 
du temps de Lucullus. On comptoit pour plus 

de 10,000,000 d'argent orfévfé, dans les mair 

* ^ . . . . ^ 

fons des particuliers de cette capitale immenfe. 

Mais les mœurs étoient dégénérées: les Fran- 
çois furtout habitaits de Paris étoient devenu* 
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des Sibarites énervés parla volupté & la mol- 
leffe. Les épargnes que le Cardinal avoit fakei 
pendant fon adminiftration , furent abforbées 
eh partie par la guerre de 1733, ^ ^^ partie 
par la difette affireufe de Tannée 1740, qui 

ruina les plus floriffantes provinces du royau- 

» < 

me. Des maux que Law avoit faits à la France 
il étoit réfulté une efpéce de bien, confiflant 
dans la Compagnie du Sud , établie au port 
d*Orîent; mais la fupériorité des. flottes Angloi- 
fes ruinant à chaque guerre ce commerce, que 
la marine guerrière de la France ne pouvoit 
pas protéger fuffifamment, cette Compagnie ne 
put pas à la longue fe foutenir» T^Ue étoit U 
fituation de la France Tannée 1740: refpeftée 
au dehors, pleine d'abus dans fon intérieur, 
fous le gouvernement d'un Prince foible, qtii 

« 

s'étoit abandonné lui 8ç fon royaume à la di- 
te£iion du Cardinal de Fleuri, 

Philippe V, que Louis XIV avoit placé en ft 
ruinant fur le trône d* Efpagne, y régnoit en- 
core. Ce Prince avoit le malheur d*étre fujét 
à des attaques d'une mélancolie noire, qui 
approchoit affei de la démence : il avoit abdi« 
que Tannée 1726 en faveur de\fon fit Louii^ 
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8c il reprit le gouvernement raïuiée- 1797* après 
la mort de ce Prince. Cette abcRcation s'étbit 
faite contre la volonté de la Reine ÉHfabeth 
Farnèfe, née Princeffe de Parme; elle auroit 
voulu gouverner le monde entier; elle ne pou- 
voit vivre que fur le trône. 

La Reine, poiir enipécher le Roi de pren* 
dre déformais "(des dégoûts pour le trône, Ty re- 
tint en entreprenant continuellement d^ nou- 
velles guerres, foit avec les barbarefques, foit 
avec les Anglois, foit avec la maifon d'Autri- 
che. La fierté d'un Spartiate, l'opiniâtreté d'Un 
Anglois, la fineffe Italienne &: la vivacité Fran- 
çoife , ' formoient le caraAère de cette femme 
fmgulière: elle marchpit audacieufement.à Tac- 
compliflement de fes deffeins ; rien ne là fur- 
prenoît, rien ne poi^voit l'arrêter. 

• Le Cardinal Alberoni ,^ fi célèbre dans fon 
temps, avoit un génie reffemblant à celui de 
-cette Princeffe ; il travailla long-temps fous elle. 
La cpnfpiration du PriAce Celamare perdit ce 
Miniftre, &' la Reine fut obligée de l'exiler,, 
pour fatisfairely à la, vengeance du Duc d'Or- 
léans, Régent aer^rance. Un Hollandois de 
nation,^ nommé Rippexda, remplit cette place 
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importante: il avoit de Te^mt^: cependant fe$ 

malverfations furent caufe qu*il nie put fe foii^ 

tênir^ long -temps. Ces changemens de Mini- 

ôres furent imperceptibles en Efpàgne , "parce 

que ces Miniûres n'étoient que les inftrùmeni 

dont la Reine fe fervoit, &, que c'étoit dans 

tous les temps ùl volonté qui légloit les affaires 

'- L'année- 1740 TEipagne fortoit de la guerre 

uiltalie qu'elle ^oit terminée gloTÎeufement 

Don Carlos, que les Anglois avoient transporté 

en Tofcane» pour fuccéder à : Cofme , dernier 

Duc de lanlaifon de Médicisi ce Don Carlos, 

f 

xlis-je, étoit devenu Roi de Naples, & Fram- 
jçois de Lorraine avoit reçu cette Tofcane en 
dédommagement de . la Lorraîncy que la France 

I 

avoit réunie à :fa monarchie. . , Ainfi jces mêmes 
Anglois qui avoiejait combattu avec tant d!a- 
chafneinent cpnttre Philippe V> furent leis pror 
moteurs de la puiflance elpagnole* en Italie: 
tant là. politique . change- & les- idées des hom* 
mes font variables» . ^ . ) w.: l i 

Les Efpagnols ne font pas auflî riches jen. 
Europe qu'ils pourroieM rétre, paxCe' qu'ils ne 
font pas laborieux. Les tréfors du nouveau 
monde font pour les nations étrangères qui 
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fous àes noms efpagnols fe font approprié ce 
•commerce. Les François, les HoUandois 8c le« 
Anglois jouiflent proprement du Pérou & du 
Mexique. ' L'Efpagne eft devenue un entrepôt 
d'où les richefles.s*écoulent, & les plus habile« 
les attirent en foule. Il n'y a pas affez d'habU 
tans en Efpagne pour cultivet les terres ; la 
police a été négligée jusqu'ici, &, la fuperftition 
range ce peuple Ipirituel au rang des nations 
les plus foiblés. 

Lé Rod jouit de . 94,000,000 d'écus de 
jfevenus ; mais le Gouvernement eft endetté. 
L* Efpagne entretient 55 a 66,060 hommes 
de troupes réglées; fa marine peut aller a 
50 vaiffeaujç de ligne. Les liens du fang qui 
joignent les deux. maifons de Bourbon, pro- 
<iuifent entr' elles une alliance étroite; cepen- 
<lant la Reine fe trouvoit outragée de la paix 
de 1737, que le Cardinal de Fleuri avoit faite 
•à foiï infu : pour s'en venger elle caufoit à la 
France tous les défagrémens qui dépendoient 
d'elle. 

Alors r Efpagne étoit en guerre avec V Angle- 
terre, qui protégeoit des contrebandiers: deux 
oreilles angloifes coupées à un matelot de 
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cette nation allumèrent ce feu,- &: les arme- 
mens coûtèrent des femmes immenfes auic deux 
nations: leur commerce en fouifnt. &: comme 
cle coutume, les marchands. & les particuliers 
expièrent lés fottifes des grands. Le Cardi*- 
nal'de Fleuri n'étoit pas mécontent de cette 
guerre ; il s'attendoit bien à jouer le rôle de 
médiateur ou d^arbitre , pour attgmemér les 
avantages du commerce de la France. « 

Le Portugal ne figuroit point en Europe. 
Don Jiian n'étoit connu que par fa paffion bi- 
garre pour les cérémonies de TÉglife. B avoît 
obtenu par un bref du Pape le droit d'avoir 
tin patriarche, k, par un autre bref, de dire la 
meffe, à la conféeration près. Se» plaifirs 
-étoient des fondions facerdotàles, fes bâti- 
inens, des couvens; fes armées, des moines, 
& fes maîtreffes, des reEgieufe^. 

De toutes les nations de t Europe V an- 
^loife étoit la plus opulente; fon» commerce 
^mbraffoit tout le monde ; fes richeffes étôieiit 
^exceflives, fes reffources presque inépuifables: 
&, pourvue de tous ces avantagés, elle ne tè»- 
jioit pas entre les puiifances 1% rang qui fem> 
bloît lui convenir. 
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; 

George H, ÉleAeur de Hanovre ; gouver* 
noit alors TAngleterre. Il avoit des vertus ^ du 
génie, maU les pafiîoiK vives à T^xcès 5 ferme 
.dans fes réfplutions, plus avare qu'économe, 
-capable de travail, incapable de patience, 
. violent, brave, mais gouvernant T Angleterre 
par les intérêts de Téleftôrat, &: trop peu 
maître de kd-même pour diriger une nation 
qui fait fon idole de la liberté* ; 

Ce Prince avoit pour Miniftre.le Chevalier 
Robert Walpole. Il captivoit le Roi en lui 
jfeifant des épargnes de la Xifte civile , dont 
George groffiffoit fon tréfor de Hanovre.; Wal- 
pole manioit Tefprit de la nation par les char- 
ges &: les penfions qu'il diftribuoit à propos 
-pour gagner la fupériorité des- membres du 
JParlement:- fon génie ne s'étendoit pas au-delà 
de l'Angleterre ; il.s'enremettoii pour les affaires 
générale» de, l'Europe à la fagacité de fon frère 
Horace. Un jour que des Dames le preffoient 
tie faire avec ellee une partie de jeu, il leuif ré^ 
pondit : j' abandonne le jeu & V Europe à mon 
irére. . Il n'entendoit rien à la politique; c'eft 
cie, qui donnalieu àJfes ennemis, de le calomnieîC» 
en l'accufant d'être fufceptibJe. de .cojrruptiori. : 

- ' Malgré 
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Mgdgïfér tcmtes le», coAnoiffances que W^ 
pôle avoît de rintériéur du royî^ume, il entçQ-. 
prit un ptojet *) important qui lui manqua : il 
voulut introduire Taccife en Angleterre. Si 
cette .tentative lui avoit téuflîj les fommes. qu^ 
cet impôt devoit rapporter, auroient fuffi pour 
rend^îe l'autorité du Roi defgotique. La n^r * 
tion le Tentît; elle.fe cabra. Des membres du 
Parlement dirent à Walpole qu'il les payoit 
pour le courzôxt des fottifôs ordinaires^ mai# 
que celle-là étoit au-deffus de toute cor- 
ruption. Au fortir du Parlement Walpole fut 
attaqué ; on lui feifit fon manteau^ qu'il lâch*». à 
temp§5 & il fo feuva à l'aid^^ d'un .capitaine éefi 
gardes qui fe trouva pout fon bonheur dans ce 
tumulte. Le Roi apprit par cette ei^périenCf 
à refpeâey la liberté angloife : l'alfaire d^ ac- 
cifes lombaj & la prudence raffiemjit fon t^one». 
Ces troubles inteftins empêchèrent l'Anglet^iaie 
de. prendre part à Jji guerye de 1733. Bieptôf 
après s'alljuna la guerre avec l' Efpagne, malr 
gré la cour. Dfes Qia^diands de la cité pr<>- 
diiif^yeut devant la Chambre baffe des oreijle^ 
àe contrebandiess ajpiglois que los Sfpagnols 

•) 1757- , . i. :. • , . : i >. 
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-avoîent coupées, La tohe en&nglantee de 
GéÙLt qu'Aïrtduie étala devant le peuple Ro- 
main, ne fit pas une fenfatîon J>lus vive à 
Rome^qu^ ces oreilles n'en caufènent à Lon- 
'dïies. Les efprits étoient émusj ils ïéfôlurent 
tùmultuairemerit ■ la guerre: le Minifti'e fut 
■obligé d'y confeatir. La Cour ne tira d'autre 
>pàrti de cette gUerre que d'éloigner de- Lon-. 
dres TAmiral Hadock , dont l'éloquence Tem- 
portoit dans la Chambre baffe fur les cor- 
ruptions de Walpole; & le Miniftre, qui difoit' 
qu'il connoiffoit le prij; de chaque Anglois, 
parce qu' il n'y en avoit point qu' il n'eût mar- 
chandé où corrompu , \it que fes gùinées ne 
Temportoierit pas'toUjdurfc fur la force & l'évi- 
dence du raifonnement. 

L'Angleterre entretenoît alors go vaiffeaux 
^es quattç premiers rangs^ 8c 50 vaîfleaux d'un 
ordre inférieurs enviroù 30,000 hommes de 

\ 
t 

troupes de terre» Ses revenus en temps de paix 
montoient à q 4,600,000 ïl'écUs; -elle avoit au- 
-delà une reffource îmmerife dans la bourfe de$ 
particuliers & dans la facilité de lever defe im^ 
po<i; fur des fujets oiwileTÏs. £Ue donnoit alors 
^es fubfides au Danemarck pour 1* entretien 
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de 6cxoo hogimes ; à la Heff^ pour un nombre 
pareil ; ce qui joint à aQjOOO Hanovriens lui 
foumiflbit en Allemagne yn corps de 34,000 
hommes à fa difpofition. Les Amiraux Wa<« 
ger 8c Ogle avoient la réputation d'être leurs 
meilleurs marins : pour les troupes de terre^ le 
Duc d'Argile' & Milord Suiis étoient les feuls . 
qui enflent des prétentions fondées à briguet 
les premiers emplois^, quoique ni l'un n^l'autre 
n'euflent jamais commandé des années. 

Le Sieur Littjèton paflbit pour l'orateur lé 
plus véhément; le Lord Hardwey pour rhom« 
me le plus inftruit; Milord Chefterfield pout 
le plus fpintuel 5 le Lord Carteret pour le poli-» 
tique le plus violent. 

Quoique les fciénces fe^ les arts ;fe fufient 
enracinés dans ce royaume, la douceur de leur 
cônamerce n'avoit pas fléchi la férocité^ de» 
mœurs nationales. Le caraftère dur des Angloîs 
voulok des tragédies fanglantes; ils avoient 
perpétué ces combats de gladiateur^ qui foftt 
l'opprobre de V humanité J ils avoient produit 
le grand Newton, maid:^ucun peintre, auduti 
fculpteur, ni aucun bon milficien. Pope flo-» 
idlToit encore 8c embeUiffoit la poëfie,de*:idéèfl / 
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tnâles que lui fourniflbient les Shaftesbury $t 
les Bôlinbroke. Le Dofteur Swift, qu'oii' ne 
peut comparer à pérfoniie, étoit fupérieur à 
fes compatriotes pour le goût, & fe fignaloit 
par des critiques fines des moeurs & des ufa- 
ges. La ville de Londres remportoitfur^celle 
de Paris en fait de population -de a 00,000 
>mes. Les habitans des trois royaiunes mon^ 
toient à prés dé 8^000,000. L' Ecofie, encore 
pleine de Jacobites, gémiflbit fous le joug de 
rj\ngletefre , & les catholiques dMrlaride fe 
plaignoient de r/oppreffion fous laquelle la 
haute Églîfe les tenoit affems. 

'A la fuite de cette puilfance fe range la 
Hollande, comme une chaloupe qui fuit V im- 
J)reni6n d'un vaifleau de guerre auquel elle eft 
attachée!. Depuis rabolitipn du Stadhouderat, 
ceWe réptiblii^ue avoit pris une forme ariftocra- 
tique. Le grand penfionnaire, affifté du gref- 
fier, propofe lés affaires à Taffemblée des États 
Généraux, donne de^ audiences aux Miniftre* 
étrangers & en fait le rapport au confeil. Les 
délibérations de ^' ces affemblées font lentes; le 
fecret eft knal gardé, parce qu'il faut commu- 
niquer les affaires à un trop grand nombre de 
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députés. . Les HoUandois . comme citoyens 
abhorrent le Stadhouderat, qu'ils envifiigent 
commie un acheminement à la tyraijriiej & 
comme marchands ils n'orii de politique que 
leur intérêt. Leur gouvernement par fes prin* 
cipes les Tpnd plus propres à fe' défendra 4^'* 
attaquer leurs voifins. 

C'eft avec une fiirprife' mêlée d'àdmtraiioa 
que Ton corifidére cette i. république, établie 
fur ,un terrain -marécageux & llérile, à moitié 
«ntôurée de Fooéan!, qui ni^ace d'emportex 
fes digues &.de T inonder./ iUne'populatKin d« 
•Q, 000,000 y joiiit des richeffest&: de l'opuience 
qu'elle doit à fon coniiiierce & aux prodige* 
jque foninduftrie; a opérés;: La ville [d'Amftér^ 
dam fe plaignoit à ta vérité que Ik Compignie 
-des Indes orientales des ^Danois & celle{ des 
François^tablie au port d'Orient portoient quel- 
que préjudicô à fan)Oom|neifoe.;:. Ces plaiatéi^ 
étoient celles d'envieUx.: Une calamité phi* 
réelle affiigeoit al(j>rs la république i Une efpécè 
de vers -qui fe trouve dans les parts de rAfi.^ 
«'étôit introduite dans leurs.vaifleàux & puiii 
dans le fafcinage quj fouficat lesi digues, & 
•rongea les uns & les autreS*?/ ce ^ui metr 
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toit" la Hollande dans la crainte de voir écrou-» 
1er fes boulevards à la première tempête. Le 
confeil affemblé ne trouva d'autre remède à 
cette calamité que d'ordonner . des jours de 
jeûne par tout le pays* Quelque plaifant dit, 
que le jour de jeûne at^oit dût être indiqué 
pour les vers. Cela n'empécheit pas que V État 
ne Eut très-ricKer: il'avoit des: dettes qui da- 
toient eilcore de la guerre xle SucceflloUy & 
qui au lieu d'affoiblir le crédit de la nation, 
i'augmentoieiit plutôt Le Penfionnaire Van 
tïerJHeira, qui gouvemoit la Hollande, paflbit 
^out un homnïe ordinaire : phlegmatique, cir- 
conlpeft, même tinûde, mais attaché à TAn*- 
^terre par coutume, par religidn 8ù par la 
crainte quâ lui infpiroit la France. 

- Là république ' pouvoit avoir la^ooo^ooo 
<l*écas dé revenus^ fans compter ley xeflburce$ 
^ fon crédit ^.neUsr.poavoit mettre en mer 40 
valifleaux de guerre;, elle eritreteAoit 30,00a 
faonunes de tro^peis réglées^ qui fervoîent prin*- 
cipàlemc^ à^ garde de fes barrières, comme 
cela avott.éte déterminé par la paix d*Utrecht; 
mais fon miËtaiife n*étoit plus çomnie' autrefois 
récole des héros. Depuâ* la bataille de Mal^ 
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plaquet, .qu'ils Hollandoîs pçjcdirei?^ la fleuj! d^ 
leurs troupes & la pépinière de 4^5 . officiçïi^ 
& depuis d'ab^iit^bn^du S^dhouderat,, leurt 
tco,upe$,s'^vilii:ent' manque d^ difciplinç Se de 
CQufidétado.xi ; .elles n'avaient plus de^ Ç^éî 
raux caftables ^\^ -^on^majadeçient ll»e pa«| 
d^ vingt j^ç ^ ar^es avoit eç|iporté les vieux 
officia, & Ton avQ^t négligé d'e^ ^forifteiç 
^ nouyîsaax, r jLe . jeune Prince d' Ora^g^ 
QuiUauipft;4%Î!Îa|r^% fç flattfiÇfqw'ét^in/: de ^at 
famille de^Sî^^diçoud^s, il pourront garvefjjç 
^u m^e emgIoL Cependant il ^n'ayoit qu!i^ 
petit .parti;jk^ Jajprqvinçe^deîGuçldrç & |.e» 
ïépublicains". zélés, lui» étoientstûus oDppfés: 
fon e§)rit . çauftique & fatirique , lui avoit faijt 
des enneçiij^ •&: l!<>çc^fipn. lu vayqit, manqué .4^ 

i 

pouvoir développer (es tale^gs. , ,jPaa?fcs cett;^ 
fuuation> ^l^ régu^liq^ie : de HoUande . étpit 
inénagée ^pa^ fes voifîqs , pra conff dérée pçuç 
|o^ influence., dans , les^ afi^piçc^S; généralisai p^^ 
étojt paciftflpie . ,i>ar prinçip^^.jgu^rièrei'paf 
accident* *♦<-»•*./-■ 7 ,^,^k''„^ ,, •-'{ 

\f V Si' nous poçtpns^^ d^ -la HpUgjide nos ïegardj 
yers le nord^ no(us y;,çro^yoï>s' Iq ;Danemap:Jf 
'& la :Suéde i royaumfjR à p^u près, .%aux ei^ 
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puiffance, mais moins célèbres qu*iîs ne Ta:- 
Torërrt %é atitrèfoîs. ^^ : 

Sous le règne idé Frédéric IV le Danetnârct 
ivbit uRirpé* le SciWeswic'' fur la' trilifén de Hol- 
fteiri^ fous lêrégTte de Chriftian Vï.^ On vouw 
fofrt' conquérir le iroyatime des deux. La Reine 
Magdelaine deîBareuth fe fervoit de la bigo-J 
tefîè pour que ce fièîn fatré efnpéchât fou mari 
lféîlui4aîfe " des infidélités t *& le Roi^ devenu? 

iélatéuf outré dé Luther, avoit païf Ibn' exemple 

■ • • • . . 

éhtrainê toute fa cour dans le fanatifhie. Un 
Rincé dont rîniagination' eft frappée' de la 
jérufelém céreftè, dédaigne les fenges de la ter-» 
té; lèy foih^des affaires font pHs pour des 
momens perdm, les axionies de la politique 
ptjur des dai de* conffcience; les régîtes de 
révangîle devieiihè'ht foh code mîlitàîré, & les 
intrigués des prêtres^ inîHient dans lés délibéra- 
îSÔns de ^État: ' Efépuiar le pieux Énëe, depuis 
lés crbifades dô St LouisJ nous ne voyons dans 

• « 

fraftôire aucun exemple de héros dévots. Ma*^ 
homet, loin d'être dévot, n'étoit qu'un fourbe 
qui fe fervoit de* la religion poiur établir fon 
empire & fa domination. Lé Roi entretient 
56,000 rhommes dé troupes réglées; il' achète 
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les recrues en AUeiliagne & vend' ces troupes 
à'iapiiîffance qtdle paye Ife imeux: il peut raiU 
femblër 30,000 miliciens^ dont ceux de la Nor- 
vège paflent potrf les ^ meilleurs. ■ La âialfine 
danoife èft cômpofée de q; vaiffeaux de ligne 
& de 33 d'un otdre inférieur: cette marine eft 
hi partie de ïadminiftration dé ce pays la plus 
J)erfe£lionnée 5 tous les connoiffeurs en font 
l'éloge. Les revenus du Dahemarck ne paf- 
fent pas 5,600,060 éc\x%. Cette puiflance étok 
alors aux gages 4es Ahgldis qui lui payôienê 
wn fubfide de 150,000 écus* pour la folde dcf 
6000 hommes. Le frince de Culftibach-Ba^ 
reùth comtaandoît les troupes de terre: ni lui 
ni les iautres^ généraux au ïervice de cette puîf- 
fance ne méritent d'article dans ces Mémoires. 
Mr Sdhulin, Miniftre de ce Printe, doit èttei 
rangé dans la même catégorie. H réfulte* de 
c©*que nouîî venons d'expô&r, que le Dane« 
ntorck doit être cbftiplé au^t^ombre des Puifr 
ikntes du fécond ordre & conmie un> acceC* 
foiré qui fe rangeant d'un partit peut ajoute* 
un grain à la balance des pouvoirs. 

Si» de là vous pafléz en Suéde , vous ne 
trouverez rien dé commun entre ces deux 
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iK)yaume5, finon r^vidité* de tirer de» fubfidesi 
Le gouvernement fuédois eft un mélange d^ 
Tariftocratie,, 4e la démocratie, & du gou-i 
T^rnement moparchique , . er^tre lesiquels le* 
deux premiets. genres prévalent, ^ La Diète 
générale desEt^ts^ fe raŒemble touâ les troiâ 
ans. ,On âït uA J^aréchal, .Içguel^a la plu^ 
grande influence dans les délibérations* . Si les 
voix font partagées, le Roi, qui éh a deux, 
décide de l'afiaire:. il choifît de trois; <:ai^didat| 

M. 

I 

^u'on lui piopofe, celui qu' il veut, poui^ rem-; 
plir les placç^' vacantes. La Diète élit un 
comité feçret;,x:^aipofé de qent.nfiembras tirél 
ée la nobleflig,' du dergé, de^j bourgeois & des 
payfans; E eHamirie la. conduite que le Roi & 
le- Sénat onjt, tjenue dans V iftte^alje des Diètes^ 
8c il donae, au Sénat des inftruftiqns qui ^m- 
braflent les affaires intérieures conjpieles étran.-^ 
gères, La Reine IJlïique, fœ^? 4e Charles XH, 
avoit remis ks-iénes du gojiv^CTement en^ 
les mains de^^lo» ;épQUX Frédéric de H^ffei 
Ce nouveau Roi refpefta fcrupuleiifemçnt ,1é| 
jdroits de la nation: il confidéroit fon pofte à 
peu prés comme uft vieux lieutenant colonel 
invalide regardé un petit gouvernement qui- 
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lui procure une retraite honorable. Avant 
d'époufer la Reine Ulrique, ce Prince perdit la 
b»fiaUle de Mont-Caflel en Lombardiç, pouç 
donner à fon père, qui fe trouvoit dans foa 
armée ^ le fpeftade d'un combat. Le Comtet 
Oxenftiem avoit été chancelier du royaume, il 
fut déplacé par le Comte de GiUenbourg. Ce 
Comte s'étoit attaché les officiers ; ce qui lui 
donnoit un parti* confidéràble en Suéde: il 
défiïoit la guêtre, fe flattant -de relever fa na- 
tion par quelque conquête. La France défiroit 
encore plus de fe fecvdr des Suédois , efpérant 
d'abailTer par eux la fierté rulBennç, & d^ 
venger ainfi'les affifonts que fon Ambaffadeujf 
Montî, fait prifonnier à Danzic, avoit efluyés à 
Péteisbourg:^ dans cette vue la Franife payoit 
à la Suède un fubfide annuel dp 300,000 écus, 
qui ne Tengag^eoit cependant à aucunq hoftilité* 
.La Suéde n'étoit plus ce qu'elle avoit été 
autrefois. Les iteuf dernières années du règne 
de Charles XII; avoient été fignalées par de$ 
malheurs. Ce royaume avoit perdu la Livo*- 
nie, un grand morceau de la Poméranie &: le$ 
-dttchjls de Brème & de Verden* Ce démehi*- 
Jbrementla privoit de revenus, 4^ fçldats & d# 
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grains que précédemment elle retiroit de c^s 
provinces: la Livonie étoit fon liiagafln d'a- 
bondance. Quoique la Suède ne contienne 
qu'environ q, 000,000 d'ames, fon fol ftérile & 
quanti;té de montagnes arides ' dont elle eft 
côuyerte, ne lui fourniflbient pas même deijuoi 
Aourrir cette foible population; la ceflion de 
la Livonié la iréduifit 'aux abois. Les Suédoig 
ïévéroient cependant (quelque malheur qu'il 
leur fût arrivé ) la mémoire de Charlei XII^ & 
par une fuite affek ordinaire des contràdiftion» 
de Tefprit humain , ils l'outragèrent après, ft 
ftiort en puniffant Gœrtz du dernier fupplicé j 
comme fi le Miniftre étoit- coupable des fautes 
de fo^n tiiaitre. - ^ 

Les revenus de ce toyaame montoiërtt 
Rapprochant àr4,6ob,ooô d^us; il n'entre tenoit 
que 7000 hommes de troupes réglées, fc 
33,000 de milice étoient payés d'un fonds, dif- 
férent. On avoit donnp du temps de Charles 
XI des terres à cultiver à ce nombre de pay- 
fans qui étoient en même temps militaires, 
obligés de s'afTembler les dimanches pour faire 
l'exercice & s'inftruire à combattre pour là dé- 
fenfe du pays; mais lorsque la Suéde faifoit 
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agir ces troupes au-delà de fes frontières, H 
falloit l^s folder du tréfor public. Ses ports 
contenoient Q4 vaiffeaux de ligpe & 36 frega- 
tes. Une longue paix avoit rendu leurs fol- 
^ dats payfans ; leurs meilleurs généraux étoient 
morts ; les Buddenbrock &: les Lœ wenhaupt n*é- 
toient pas comparables aux Reinfchild; mais 
un inftinft belliqueipc animoit encore cette 

< « 

nation, & il ne lui manquoit qu'un peu de 
difcipline & de bons condu6leurs. C*eft le 
pays de Pharafmane qui ne produit que du fer 
& des foldats. t)e toutes les nations de l'Eu- 
rope , la fuédoife eft là plus pauvre. L' or & 
l'argent (j'en excepte les fubfides) y eft auflî 
peu connu qu'à Sparte: de grandes plaques 
de cuivre timbrées leur tiennent lieu de mon- 
îioie, & pour éviter l'incommodité du trans- 
port de ces mafles lourdes, on y avbit fubftitué 
le papier. L' exportation de ce royaume fe 
borne au cuivre, au fer & au bois; mais dans 
la balance du commerce la Suéde perd annuel- 
lement 500,000 écus, à caufe que fes befoins 
furpaflent fes exportations. Le climat rigou- 
reux où elle eft fituée, lui interdit toute indu- 
♦ 

ftrie; fa lain© groffière ne produit que des 
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\ 
draps propres à vêtir le bas peuple. Les plus 

beaux édifices de Stockholm j- & les meilleurs 
palais Que les feigneurs ayent dansleurs terres^ 
datent de la guerre de trente ans. Ce royau^ 
me étoit efFeftivemènl gouverné par un trium- 
virat compofé des Comtes; .Thiiro Bjelke, 
Eckeblat,& Rofén. La. Suéde confervoit en- 
core fous la forme du gouvernement l'épu^ 
felicain la fierté d« fes temps monarchiques; 
un Suédois; fe croyoit fupérieur au citoyen de 
toute autre nation. Le génie des Guf^ve 
Adolphe & des Charles^ XJI'^voit laiffé des 
impreffions fi profondes dans Tefprit des peu- 
pies, que ni les viciffitudes de la fortune , ni le 
temps' n'a voient pu les effacer. -La Suède 
éprouva le fort de tout état monarchique qui 
fe change en républicain; elle s'a^oiblit . L'a^ 
moui: de la. gloire fe. changea en efprit d'in- 
trigue ; le désintéreflement . en . avidité ; le 
bien public fut facrifié au bien perfonnel; les 
corruptions gèrent au, point, que tantôt* le 
parti françois, tantôt la fa<^on ruffe Tempor- 
toit dans les Diètes; mais perfonne n'y fou- 
tenoit le parti national. Avec ces défauts les 
Suédois avoient confervé i'efprit de conquête. 
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dÎTeftement oppôfé à reprit républicain^ qui 
^oit erre pacifique, s'il veut conferver la fornie 
du gouvernement établi. Ce royaume, tel que 
nt)us venons de le repréfènter, ne pouvoit avoir 
qu'une foible influence dans les affaires généra- 
les de l'Europe ; aufli avoit-il perdu beaucoup 
de fa ^ confidération. 

La Siiéde a pojir voifine une puiffance des 
plus redoutables. Depuis le Septentrion en 
prenant de la mer glaciale jusqu'aux: bords de 
la mer noire, & de la Samogitie jusqu'aux 
ftontières de la Chine s'étend le terrain im- 
menfe qui forme l' empire ' de Ruffie , ce qui 
pifoduit go<? ïriilles d'Allemagne sn longueur 
fur 3 ou 400 en largeur. Cet État, jadis baru 
bare,, avoit été ignoré en Europe avant le 
Czar Jwan Bafilide. Pierre I, pour poUcer 
cette nation, travailla fur elle comme l'eau 
forte fur le fer: il fut & le ^législateur & Je 
fondateur de ce vafte empire; il créa des 
hommes, des foldats & des Miniftres ; il fonda 
la ville de Pétersbourg; il établit une marine 
confidérable &: parvint ^ faire refpeAer fa 
nation & fes talens finguliers à l'Europe en- 
tière. Anne Iwanowna, * ) nièce de Pierre I,- 

*) ?74o. 


64 Histoire 

gouvemoît alors ce vafte empire : elle avoit 
fuccédé à Pierre H, fils du premier Empereur. 
Le règne d'Amie fut marqué par une foule 
d'événemens mémorables, &, par^ quelques, 
grands hommes dont elle eut V habileté de fe , 
fervir , fes armes donnèrent lia roi à la Co- 
logne. ' Elle envoya, au fecours *) de V Empe- 
reur Charles VI ib,boo Ruffes au bojrd du 
Rhin, pays où cette nation avoit été peu con- 
nue. La guerre qu'elle fit aux Turcs, fut un 
cours de profpérités 8c de triomphes ; & lors-< 
^ue r Empereur Charles VI envoyoit foUiciter 
la paix jusqu'au camp des Turcs, elle, diftoit der 
lois à r empire ottoman. EUe protégea les 
fciences dank fa réfidence ; elle envoya )meme 
des favans à Kamtfchàtka, pour trouver \xnt 
loute plus abrégée qui favorifât le commerce 
des Mofcovites avec les Chinois. . Cette Prin* 
'ceffe avoit des qualités qui la rendoient digne 
du rang qu'elle occupoit ; elle avoit cte Téléva- 
tion dans ramé, de la fermeté dans l'efprit; ' 
libérale dans Tes Técompenfes; févère dans fe* 
châtimens; bonne par tempérament; volup^ 
tueufe fans désordre. 
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Elle avoit fait Duc de Coiirlande, Biron 
fon favori & fon Miniftre. Les Gentils hommet 
fes compatriotes lui dilputoient jusqu'à Tan-* 
eienneté de fa nobleffe. Il étoit le fèul qui 
eût un afcendant marqué fur Tefprit de l'Im- 
pératrice ^ il étoit de fon naturel, vain, groflîer 
& cruel; mais ferme dans les affaires, ne fe 
refufant point aux entreprifes les plus vaftes. 
Son ambition vouloit porter le nom de fa mai- 
trèfle jusques au bout du monde; d'ailleurs 
auflî avare pour amafler que prodigue en fes 
dépenfes; ayant quelques qualités utiles, fahs 
en avoir de bonnes ni d'agréables. L' expé- 
rience avoit formé fous le règne de Pierre I 
un homme fait pour foutenir le poids du gou- 
vernement fous les fucceffeurs de ce Prince, 
C'étoit le Comte d'Oftermann ; il conduifit en 
pilote habile, pendant l'orage des révolutions^ 
le gouvernail- de l'état d'une main toujours 
fûre/ n étoit originaire du comté de la 
Marck en Weftphalie, d'une extraftion obfcu- 
re ; mais les talens font dillribués par la nature 
fans égard aux généalogies. Ce Miniftre con- 
noîflbit la MofcoVie comme Verney le corps 
humain;^ circonfpeft ou hai:di, félon quelle 
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demandoîent les circonftances , & renonçant 
aux intrigues de la cour pour fe conferver la 
direftion des affaires. .On pouvoit compter, 
outre le Comte Oftermann, le Comte Lœwen- 
wolde & le vieux Comte Golowkin du nom- 
bre des Miniftres dont la Ruflîe pouvoit tirer 
parti. Le Comte de Munnich, qui du fervice de 
Saxe aroit pafle à celui de Pierre I, étoit à la 
tête de l'armée ruffe : c'çtoit le Prince Eugène 
des Mofcovites ; il avoit les vertus &: les vices 
des grands généraux; habile, entreprenant > 
heureux; mais fier, fuperbe, ambitieux & 
quelquefois trop defpotique, &: facrifiant la vie 
de fes foldats à fa réputation. Lafcy, Keith, 
Lœwendahl &: d'autres habiles généraux fe for- 
moient dans fon école. Le gouvernement 
entretenoit alors 10,000 hommes de gardes, 
cent bataillons qui faifoient le nombre de 
60,000 honunes, q 6,000 dragons, qooo cui- 
raffiers; ce^qui montoit au npmbre de 95,000 
hommes de troupes réglée?; 30,060 de milice 
& autant de Cofaques, de Tartares & de Cal- 
mouks qu'on vouloit aflembler. De forte 
que cette puiffance pouvOit mettre fans faire 
d'efforts 170,000 hommes en campagne. La 
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flotte rufliénne étoit évaluée alors à iQ vaif- 
feàtbc de ligne, q6 vaiffeaux d'un ordre infér 
rieur & 40 galères.. Les revenus de l'empire 
montoient à 14 ou 15,000,000 d'écus. La fom- 
me paroît modique en la comparant à Téten- 
due immenfe de ces États ; mais tout y eft à 
bon marché. La denrée la plus néceffaire aux 
Souverains, les foldats^.ne coûtent pas poux 
leur entretien la moitié de ce que payent les 
autres puiffances de V Europe. Le foldat ruffe 
ne reçoit que huit roubles par an &: des vivres 
qui s'achètent à vil prix: ces vivres donnent 
lieu à ces équipages énormes qu'ils traînent 
après leurs armées. , Dans la campagiie que le 
Maréchal Munnich fit Tannée 1737 contre les 
Turcs, on comptoit dans fon armée autant dé 
chariots que de combattans. Pierre I avoît 
formé un projet que jamais Prince avant lui 
n'avoit conçu. Au lieu que les conquérans ne 
s'occupent qu* à étendre leurs frontières, il vou- 
loit refferrer les fiennes. La raifon en étoit 
que fes États étoient mal peuplés en compiarai- 
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fon de leur v^fte étendue. Il voidoit raifem- 
bler entre. Pétersbourg, Mofcovi , ' Kïffan .& 
l'Ukraine les i2>ooo,ot)0 d'habitans éparpiUéf 
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dans cet Empire, pour bien peupler & cultiver 
cette pattie, qui feroit devenue d'une défenfe 
aifée par les déferts qui Taurpient environnée &: 
féparée des Perfans, des Turcs &: des Tartares: 
ce projet, comme beaucoup d'autres, avorta par 
la mort de ce grand homme. 

Le Czar n'avoit eu le temps que d'ébaucher 
le commerce. Sous l' Impératrice Anne la 
flotte marchande des RufTes ne pouvoit entref 
en aucune cémparaifon avec celles des Puiffan- 
ces du Sud. Cependant tout annonce à cet 
Empire que fa population, fes forces, fes 
richefle^ & fon commerce feront les progrés les 
plus ^confidérables, L'efprit de la nation eft 
un mélange de défiance & de fineffe; paref- 
foU5t, mais intéreffés, ils ont l'adreiTe de co- 
pier, mais non le génie de l'invention: les 
grands font faftieùx; les gardes, redoutables 
aux Souverains 5 le peuple efl flupide,> ivrogne, 
fuperflitieuk & malheureux.' L'état des chofes, 
tel que nous, venons de le rapporter, a fans 
doute empêché que jusqu'ici l'Académie des 
fciencêà n'ait fait des élèves Mofcovites. Depuis 
les défaftres de Charles XII & l'établiffement 
d'Augufte de Saxe en Pologne, depuis le^ 
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yiûoires du Maréchal Miinnkh, fur les Turcs, les 
Rufles étoient réellement les arbitres du Nord ; 
ils étoient fi redoutables, queperfonne ne pou- 
voit gagner en les attaquant, ayi^nt des elpéce^ 
de déferts à traverfer pour les atteindre, 8c 
' il y avoit tout à perdre, en fe réduîfant mê- 
me à la guerre défenfive, s'ils venoient vous 
attaquer. Ce qui leur donne cet avantage, 
c'eft le nombre de Tartares, Cofaques & Cal- 
mouks qu'As ont dans leurs armées. Ces 
hordes vagabondes de pillards 8c d'incendiai- 
res font capables de détruire par leurs mcur- 
fions les provinces les plus.florifTantes,' fans que 
leur armée même y mette le pied. Tous leurs 
voifms, pour éviter ces dévaftations, les ména- 
geoient, &: les Ruffes envifagepient Tallian- 
ce qu'ils cojitra^toient avec d'autres peuples 
comme une prote6lion qu'ils apcordoient à 
leurs cliens. 

L' influpnce de la Ruflîe s'étendoit plus dî-i 
reâ:çm^nt fur la Pologne que fur fes autres 
voifms: cette république fut forcée après la 
mort d'Augufte I d'élir.e Augufte H, pour Je 
placer fur /le trône que fon père avoit ç>ccupé. 
La' nation étoit pour Stanislas ; mais les trou- 
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p^ ruffes firent changer les voeux de la nation 
à leur gré. Ce royaume eft dans une anarchie 
perpétuelle : les grandes femilles font toutes 
divifées dUntérét; ils préfèrent leurs avantage» 
au bien public, & ne fe réuniffent qu*en ufant 
de la mêfhe dureté pour opprimer leurs fujéts, 
qu*ils traitent moins en hommes qu'e^i bétes d© 
fomme. Les Polonois font vains; hauts dans 
la fortune, rampana dans Tadverfité^ capables 
de tout pour anîafler de Pàrgent^ qu'ils jet-, 
tent auflitôt par les fenêtres lorsqu'ils Tont; 
frivoles, fans jugement, toujours difpofés à 
prendre &; à quitter un parti fans raîfon, & à 
fe précipiter par T inconféquefice de leur con-i 

s. 

duite dans les plus mâuvaifes affaires: ils ont 
des lois 5 'mais p^ri^nne ne les obferve, faute 
de juftice coërcîtive. La cour voit groffir fon 
parti Ip^squç be^ucQup de charges viennent à 
vaquer: le Roi a le privilège d'en difpofer & 
de fiaiïe à chaque gratification de nouveaux 
ingrats". La Diète s'aflemble tous les trois 
ans, foit à Grodno, foit à Varfovie. La cour 
met fa politique à faire tomber Téleftion du 
Maréchal de la Diète fur un fujet qui lui elt 
d^youé. Malgré fes foins, durant le règne d^Au^-» 
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Çiifte n il n'y a eu que la Diète de pacification 

« 

qui ait tenu. Cela ne peut manquer d'arriver 
ainfi, puisqu'un feul député dans les aflemblées 
qui s'oppofe à leurs délibérations, rompt la Die- 
te : c'eft le veto des nnciens Tribuns de Rome. 
Lès principales familles de via Pologne 
étoient alors les ézartorinsky, les Potocky, les 
Tarlo, les Lubomirsky. L'efprît eft tombé en 
quenouille dans ce royaume,* les femmes font 
les intrigues, elles dilpofënt de tout tandis que 
leurs- maris s'enivrent. La Pologne a beau- 
^ coup de produÂions Se pas aflez d'habitans 
pour les confommer. Us n'ont de villes que 
Varfovie, Cracovie, Danzic & Léopoldf les au- 
tres ferpient de mauvais villages en tout autre 
pays. Comme la république manque entière- 
ment de manufaftures , le furplus ^ du blé 
de la confommation monte feul à q 00,000 
Winlpels ; ajoutez -, y lé bois, la potafle , les - 
peaux, les beftiaux & les chevaux dont ils . 
fourniffeilt leurs voifins. Tant de branches 
d'^exportation leur rendent la balance du con^ 
merce avantageufe. Les villes de Breslau^ 
Leipzic , Danzic, Francfort & Koenigsberg \s\xi 
vendent leurs marchandifes , gagnent fiir les 
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denrées qu'ils tirent de ce royaume, 8c font 
payer chèrement à ce peuple groflier le prix 

» 

de leur induftrie. La Pologne entretient 2 4,000 
hommes efFeftifs de mauvail^s troupes; elle 
peut raflembler dans des cas preffans fon 
arriére - ban, connu fous lé nom de la Pofpolite 
Rufzenie. Cependant ce fut en vain qu' Au- 
gulle I le convoqua contre Charles XII. Il 
réfulte de cet expofé qu' il étoit facile à la 
Ruffie, fous un gouvernement pi us perfeftionné, 
de profiter de la foibleffe de ce pays voifm 8c 
de gagner un afcendant fupérieur fur un état 
aulTi i arriéré. Les revenus du Roi ne paffent 
pas 1,000,000 d'éèus. Les Rois Saxons en 
cmployoient la plus grande pattie en cor- 
ruption, dans Tefpérance de perpétuer le gou- 
vernement dans leur famille & de rendre avec 
le temps ce royaume héréditaire. Augufte II 
étoit doux par pàreffe, prodigué par vanité, 
foumisf" fans religion à fon Cbnfeffeur & fans 
amour à la volonté de fon époufe; ajoutons 
fon penchant aux , direûions de fon favori le 
Comte de Briihl. Le plus grand o)3ftacle que 
Ton eût à vaincre pour le placer fur le trône de 
la Pologne, fut fon indolence. La Reine fon 
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^poufe étoit fille de T Empereur Léopold & 
Xœur de rEleftricê de Bavière. Le fond de 
fon efprit étoit acariâtre; la hauteur & la 
fuperftîtion faifoient fon caraftére: elle auroit 
voulu rendre la Saxe Catholique; mais cç 
n'étoit pas l'ouvrage d'un jour. Le Comte 
Briihl & H^enechen étoient les Miniftrôs de la 
Saxe. Le premier avoit été page, le fecon4 
laquais. Briihl avoit été attaché au premier 
Roi 5 il fut le principal inftrument qui ouvrit 

^ lé chemin du trône à Augullq Û; en recon- 
noiffance ce Prihce Taffocia à la fayeur de Sul- 
i:ovsky,'fon favori d'alors. La concurrence ex- 

. cite la jaloufie; auffi s'alluma - 1 - elle bientôt 
^ntré ces deux rivaux. Sulkovsky avoit dreffê 
un projet fuivant lequel Augufte devoit s'em- 
parer de la Bohème après la mort de V Empe- 
ïeur Charles VI, comrpe d'une fucceflîon qui 
lui rèvenoit par Içs droits de fon époufe, eh 
qualité de fille de l'Empereur Jofeph, l'aîné dés 
deux frçres, dont par conféquent la fille devoit 
fuccéder préfétablement à celle de fon frère 
cadet. Le Roi commençoit à goûter ce plan. 
Briihl, pour perdre fon rival, communiqua fon 
. projet. à la Cour de Vienne, qui travailla con- 
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jointement avec lui pour faire exiler Tauteut 
/d'un deffein aufïï oppofé à fe^ intérêts; mais 
par cette démarche Bruhl fut comme enchaîîié 
aux intérêts de la nouvelle maifon d'Autriche. 
Ce Miniftre ne connoiffoît que les finefles & 
les rufes qui font la politique des petits Prin- 
ces, C*étoit l'homme de ce fiécle qui avoit le 
plus d'habits, de montres, de dentelles, de 
bottes, de fouliers & de pantoufles. Céfar l'au- 
roit rangé dans le nombre d.es têtes fi bien fri- 
fçés 8c fi bien parfumées qu'il ne craignoit 
guère, n falloit un prince tel qu'Augufte H 
pour qu'un homme du genre de Bruhl pût 
jouer le. rôle de Premier -Miniftre. Les Géné- 
raux faxons n'étoient pas les premiers hom-^ 
mes de guerre qu' il y eût en Europe. Le Duc 
de WeifTenfels avoit de la valeur, mais pas affez 
de génie. Rutowsky, bâtard du Roi Augufte 
I, s'étoit diftingué à l'alfaire du Timoc ; mais il 
étoit trop épicurien & trop indolent pour le 
commandement. La Saxe avoit quelques gen» 
d'efprit que la jaloufie de Bruhl élpignoit des 
affaires: cette cour étoit bien fervie par fes 
efpions 8c mal par fes Mmiftres. Elle étoit fi 
forç dépendante de la Ruflie, qu'elle n'ofoit 
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contrarier d'engagement fans la permiflion de 
cette puîffance: alors la Ruflie, la cour de 
Arienne, l'Angleterre & la Saxe étoient alliées. 
La Saxe ell une des provinces les plus opulen- 
tes de TAUemagne : elle doit cet avantage à la 
bonté de fon fol, & à T induftrie de fes fujets, 
qui rendent leurs fabriques floriffantes. Le 
fouver^in en retiroit 6,000,000 de revenus, 
dont on décomptoit 1,500,000 écus employés à 
l'acquit des dettes airxquelles les deux éleAions 
de Pologne avoient donné lieu. L'Élefteut 
entretenoit 24,000 hommes de troupes réglées, 
& le pays pouvoit encore lui fournir une mi-» 
lice de gooo hommes. Après TÉlefteur de 
Saxe, rÉlefteur de Bavière eft lîîvdes plus 
puiiTans princes d'Allemagne. Charles régnoit 
alors. Son père Maximilien embrafTa le parti 
de la France dans la guenre de Succeflîon & 
perdit avec la bataille de HœcKftedt fes États 
& fes enfans. Charles même fut élevé à 
Vienne dans la captivité. * Ce Prince, en fuc-^ 
cédant à fbn père, ne trouva que des malheur^ 
à réparer. Il étoit doux, bienfaifant, peut-i 
être trop facile. Le Comté Tœrring étoit à la 
fois fon Premier - Minifhce &; fon Général, ia 
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peut-être également incapable de ces deux 
emplois. La Bavière rapporte 5,000,000, dont 
un million à peu présT^çrt,. comme en Saxe, 
pour payer les vieilles dettes. La France don- 
noit alors à TÉleileur un fubfide de 300,000 
écus. La Bavière eft le pays de l'Allemagne le 
plus fertile & où il y a le moins de génie : c'eft 
^e paradis terreftife habité par des bétes. Les 
troupes' de T Électeur étoient délabrées; de 
6000 hommes qu' il àvoit envoyés en Hongrie 
au fe^ice de T Empereur, il n'en étoit pas 
revenu la moitié: tout ce que la Bavière 
pouvoit mettre en campagne, ne paflbit pas 
1-2,000 hommes. L*Ele£leur de Cologne, 
frère de celui de Bavière, avoit mis fur fa 
tète le plus de mitres qu'il fivoit pu s'appro- 
prier, n étoit Ele^leur de Cologne, Evéque 
de Munfter, de Paderborn, d'Osnabriick , & 
de plus Grand - Maître de l'Ordre Teutonique ; 
il entretenoit 8 à iq,ooo homn^es, dont il tra- 
fiquoit comme un bouvier avec fes beftiaux. 
Alors il s'étoit vendu à la maifon d'Autriche. 
L'Élefteur de Maïence, Doyen du Collège 
électoral n'a pas les reffources de celui de Co- 
lognc. Celui de Trêves eft le plus mal par- 
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tâgé de tous. Le Baron d' Eltz, alors; Élefteur 
de Maïeitce, paflbit pour bon citayen, hon- 
nête homme fc attaché à fa patrie. Comme 
il étoit fans paflîons & fans préjugés^ il ne fe 
livroit pas aveuglément aux caprices de la Cour 
de Vienne. L'Éleûeur de Trêves ne favoît 
que ran^per. L' Électeur Palatin ne jouoitpa» 
un grand rôle; il avoit fouterm la neutralité 
dans la guerre de 1733 ^ ^^^ pays fouffrit des 
déisordres que les deiix armées y commirent^ 
Il entretient 8 à 10,000 hommes; il a deux 
fortereffes, Manheim & DufTeldorfT; mais il 
manque de foldats pour les défendre. Le refte 
des Ducs, des Princes & des États de V Empire ' 
étoient gouvernés par la Cour impériale avec 
' un fceptre de fer. Les foibles étoient elfclaves, 
les puiffans étoient libres. Dans^ ce temps le 
Duc de Mecklenbourg av6it un féqueftre : les 
Commiflàires de la Cour de Vienne fomen- 
toient la déstmion entre le Duc &: fes États, 
&. confumoient les Uns & les autres. Les pe- 
tit§ Princes portoient le joug, faute de pouvoir 
le fecouer; leurs Miniftres, qui étoient gagés fe 
titrés par les Empereurs ^ aflujettiffoîent leurs - 
maîtres au delpotifme Avitrichien. Le Corps 
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germanique eft puiflant, fi vous cohfidérez le 
nombre de rois, d'éleôeurs & de princes qui 
le compofént; il eft foible, fi vous examinez 
les intérêts oppofés qui le divîfent Les Diè- 
tes de Blatisbonne ne font qu'une efpèce de 
fantôme qui ripelle la mémoire de ce qu'elles 
étoient jadis. C'eft une affemblée de publi- 
ciftes plus attachés aux formes qu'aux chofes. 
Un Miniftre qu'un Souverain envoie à cette 
affemblée, eft l'équivalent d'un mâtin de baffe- 

« 

COUT qui aboie à la lune. S'il eft queftion de 
faire la guerre, la cour impériale fait confôn- 
dre habilement fa querelle particulière avec les 
intérêts de l'empire, pour faire fervir les forces 
germaniques d'inftjrument à fes vues ambî- 
tieufes. Les religions différentes, tolérées en 
Allemagne, n'y caufent plus des convulfions 
violentes comme autrefois. Les partis fubfi- 
ftent, mais le zèle s'eft attiédi. Beaucoup de 
politiques s'étonnent qu'un gouvernement aufli 
fingulier que celui de l'Allemagne ait pu fub- 
fifter fi long -temps, & par un jugement peu 
éclairé ils attribuent fa durée au phlegme 
national Ce n'eft point cela. Les empereurs 
étoient éle£lifs, & depui? l'extindion de la 
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race de Chaïlemagne. on voit toujours des 
princes^ d'une famille différente élevés à .cette 
dignité 5 ils avoient des querelles avec leuri 
voifinsj ils eurent ce fameux démêlé avec les 
papes touchant Tinveftiture des évéque* avec 
la trôffe & Tanneau; ils étoient obligés de fe 
faire couronner à Rome : c'étoient autant d'en- 
traves qui les empéchoient d'établir le defpo- 
tifme dans l'empire. D'autre part les élec- 
teurs, quelques princes & quelques évéques 
étoient affea; forts en fe réuni/Tant pour s'op- 
pofer à l'ambition des empereurs; mais ils ne 
l'étoient pas affez pour changer la forme du 
gouvernement. Depuis que la couronne im- 
périale fe perpétua dans la .maifon d'Autriche^ 
le danger d'un defpotifme devint plus appa- 
rent. Charles Quint 'dpxès la bataille de Muhl-* 
berg put fe rendre fouverainj il négligea le 
moment, & lorsque les. Ferdinands fes fuccef- 
feurs voulurent tenter cette ëntreprife, la jalou- 
fie des François ,& des Suédois qui Vy oppo- 
fèrent, leur fit manquer leur projet j & pour 
le gros des princes de l'Empire, l'équilibre 
réciproqiie & \\he envie mutuelle k^ empé- 
^hent de s'aggrandir. % 
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En pliant au Midi de rAllemagne vers 
rOccident, on trouve cette république fingu- 
lière, annexée, pour ainfi dire, au Corps Ger-* 
manique, en quelque manière libre. La Suifle 
depuis le temps de Céfar avoit confervé fa 
liberté, à Texception d'un court efpace, où la 
maifon d'Habspourg Tavoit fubjuguée. Elle 
ne porta pas long-temps ce joug; les Empe- 
reurs Autrichiens tentèrent vainement à diffé- 
rentes reprifes d'affujettir ces montagnards bel^ 
liqueux; l'amour de la liberté & leurs rocher» 
efcafpés les défendent contre l'ambition de 
leurs voîfins. Durant la guerre de la Succeflîon 
d'Efpagne le Comte* du Luci^ Ambaffadeur de 
France, y fufcita, fous le prétexte de la religion, 
une guerre înteftine, pour empêcher cette ré- 
pui^lique de fe mêler des troubles de V Europe. 
Tous les deux ans les treize Cantons tiennent 
une Diète générale, où préfide alternative- 
ment un Schultheifs de Berne ou de Zurich. 
Le Canton de Berne joue dans cette républi- 
que le rôle de la ville d'Amfterdam dans la 
république de Hollande ; il y jouit d'une pré- 
pondérance décidée. Les deux tiers de la 
Suiffe fpnt de la religion Réformée,-. le refte eft 

Catho- 
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Catholique. Ces réformés par leur rigidité ref- 
femblent aux presby tériens^ de TAngleterre, & 
les catholiques, à ce que TEfpagne produit de 
plus fanatique» La fageffe de ce gouverne- 
ment confifte en ce que les peuples n'y étant 
pas foulés, font auffi heureupt que le com- 
porte leur état, & que ne s'écartant jamais des 
principes de la modération, ils fe font toujours 
confervés indépendans par leur fageffe. Cette 
république peut raffembler fans effort ioo,çoo 
hommes pour fa défenfe, & elle a accumulé 
affez de richeffes pour foudoyer pendant trois 
années ce nombre de troupes. Tant d*arran- 
gemens fages & eftimables femblent avilis pat 
Tufage barbare de vendre leurs fujets à qui veut 
les payer: d'où il ïéfulte qi^e les Suiffes d*ua 
même Canton au fetvice de France font la 
guerre à leurs proches au fervice de Hollan- 
de; mais quY a-'t-il de parfait au monde? 
Si delà nous defcendons en Italie^ nous 

trouvons cet ancien empire romain divifé en 

» » . ^ . 

autant de parties que rambition des princes 
a pu la démembï'et La Lombardie. eft par- 
tagée entre les Vénitiens ,, les Autrichiens , les 
Savoyards &t les Génoi3i De ces poffeffions 
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celles du Roi de Sardaigne paroiflent les plu«^ 
confidérables. Viftor Amédée fortoit alors de 
la guerre qu'il avoit foutenue contre. la mai- 
fon d'Autriche, par laquelle il avoit écorné le 
duché de Milan. Sçs États lui rapportoient 
environ 5,000,000 de revenus, avec lesquels il 
entretenoît en temps de paix 30,000 -homm,es, 
qu'il pouvoit porter à 40,000 en temps de 
guerre. Vi<5lor Amédée paf Fort en Italie parmi 
les connoiffeurs pour un prince verfé dans la 
politique & bien éclairé fur fes intérêts. Son 
Miniftre, le Marquis d'Ormée, avoit la réputa- 
tion de n- avoir .pas mal profité dans l'école de 
Machiavel. La politique de cet Etat confiftoit 
à tenir la balance entré la maifon d'Autriche & 
les deux branches de la maifon de Bourbon, 
afin de fe ménager par cet équilibre les moyens 
d'étendre & d'augmenter fes pofleffîons. CÏiar- 
Ips Émanuel avoit fouvent dit : ^Mon fils , te 
„Milanois efl comme un artichaut, il faut le 
„manger feuille par feuille.,. Dans ce temps k 
JRoi de Sardaigne 4 indifpofé contre les Bom- 
bons au fujet de la- paix de 1 7 37 que le Car- 
dinal de Fleuri avoit conclue à fon infu, 
penchoit plus pour la maifon d'Autriche. 
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• Le refte de la Lombardie étoît partagé 
comme nous Tavons dit. L'Empereur y pof« 
fédoit le Milanois, le Mantouan, le Plaifantin, 
& on avoit établi en Toscane fon gendre le 
Duc de Lorraine. La république de Gènes,' 
fituée à l'otèident de la Savoie , étoit encor© 
fameufe par fa banque, par lin irefte de çom- • 
merce & par fes beaux palais de marbre, La 
Corrfe s*étoir révoltée conlr-eUe. La première 
rébellion fut appaifée par les troupes que' 
r Empereur y envoya l'année 173Q } la féconde, 
par les François fous le commandement du > 
Comte -de Maillebois; mais ces fetîours étran-»' 
gers étouffèrent bien le feu pour un temps, fans' 
pouvoir l'éteindre tout à fait, 

Venife, fituée du côté de l'orient, eft plugl 
confidérable que Gènes, Cette fuperbe cité 
s'élève fur 72 îles, qui contiennent 200^000 
habitans; elle eft gouvernée par un Gonfeil, à 
la tête duquel eft un Doge fournis à la ridicule 
cérémonie de fe marier tous les ans avec lamer 
Adriatique, Au 17^^^^ fiècle la république 
perdit l'île de Candie 5 & alliée d^s Autri-, 
chiens au \%^^^^ fièele, lorsque le grand Eugène 

conqyit Belgv^d & Témeswa' » elie pçydit U , 
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Morée. Venife a de» vaifleaux, fans quVils 
foient affez nombreux pour former une flot- 
te: elle entretient 15,000 hommes de troupes 
de terre ; le Général qui les commande, eft ce 
même Schulenbourg qui dans la guerre de Po- 
logne échappa par f6n habileté à Charles XH 
à la bataille de Frauftadt & fit cette belle re- 
traite en Siléfie au paffage de la Bartfch. 
Les Vénitiens & les Génois avant la décou- 

\ 

verte de la bouffole foumiflbient TAllemagne de 
toutes les marchandifes que le luxe fait ramafler 
aux extrémités de TAfie : de nos temps ce font 
les Anglois & les HoUandois qui leur ayant en- 
levé ce négoce, s'en font attribué les avantages. 
La guerre de 1733 ^^voit fait pafler Don Car- 
los de Tofcane fur le trône de Naples. Ce 
royaume avoît été conquis fur Louis XII par 
Gonfalve de Cordoue furnommé le grand Capi- 
taine, pour Ferdinand le Catholique. La mort 
de Charles II, Roi d* Efpagne, le fit pafler durant 
la guerre de Succeflîon fous la domination au- 
trichienne, & durant la guerre de 17331e fuccès 
de Taffaire de Bîtonto le remit de nouveau fous 
les lois^de Don Carlos. Ce Prince, trop jeune 
pour gouverner, étoit dirigé par le Comte' de St 
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Eftévau qui ne faifoit qu* exécuter dans ce 
royaume les ordres de la Reine d'Efpagne. 
Le royaume de Naples, y compris la Sicile, 
rapportoît environ 4,000,000 à fon fouveraihj 
rEtat n'entretenoit que iQ^ooo hommes. 

Nous ne faifons point mention dans ce ré- 
fiimé, ni du Duc de Modène, ni de la répu- 
blique de Lucques , ni de celle de Ragufe : ce 
font des miniatures déplacées dans une grande 
galerie de tableaux* 

Le faint Siège venoit alors de vaquer par la 
mort -de Clément XII de la maifon de Cor- 
fini ; le Conclave dura un an. Le Saint Efprit 
demeura incertain jusqu'au jour que les failions 
des couronnes purent s'accommoder. Le Car- 
dinal Lambertini, ennuyé de ces longueurs, dit 
aux autres Cardinaux: «décidez - vous enfin fur 
,4e choix d'un pape. Voulez -vous un dévot? 

prenez Aldobrandi: voulez -vous un favant? 

prenez Cofcia; ou fî vous voulez un bouffon, 
„me voici." Le Saint Efprit choifit celui qui étbit 
de fi belle humeur. Lambertini fut élu Pape 
& prit le nom de Benoît XTV. A fon avéne- 
ment au pontificat, Rome & les papes ne gou- 
vemoient plus le monde comme autrefois : les 
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empereurs ne feryolent plus de. marchepied 
au:if pontifes, &.n*alloient plus s*avilir à Rome 
comme les Frédéric Barberoufle; Chades Quint 

. leur avoit foit fentir fa puiffarice , & T Empe- 
reur Jofeph ne les. traita pa? plus doucement, 
lorsque durant la guerre de SuÇceffion il s'em- 

. para de Comachio. Le Pdpe n)étoit Tannée 
1740 que le premier evéque de la chrétien- 
té; il avoit le département de la foi, qu'on 
lui abandonnoit; mais il n' influoit plus comme 
autrefois dans les affaires politiques.» La renaif- 
fance des Lettres & la Réforme avpient porté 
.un coup mortel à ,1^ fuporflitiQn. On canoni- 
foit quelquefois, des feints,; pour n'en pas per- 
dre Uufage ; mais un pape qui auroit voyilu 
prêcher des croifades dans le ig^"^® 1 fiécle, 
n'eût pas attroupé vingt poliffons. Il étoit 
réduit à l'humiliant* emploi d* exercer les 
fondions . de fon facerdoce . & de faire en 
hâte la fortune , de fes neveux* Tout ce que 
le Pape put faire pour 1* Empereur engagé 
d^ns la guerre des Turcs Tannée 1737^ fut de 
l*aut6rifer par fes brefs à lever des dîmes fur 

^les biens eccléfiaftiques & à faire planter des 
croix de juiffion dans toutes les villes de fa 
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dépendance, où le peuple couroit en foule 
vomir de faintes imprécations contre les Turcs. 
L'empire ottoman ne s'en ^eflentit pas ; s' il 
avoit été battu par les Rufles, il fut partout 
viAoïieux des Autrjichiens, 

Bonneval, ce fameux aventurier, fe trouvoit 
alors à Conftantinople : du fervice de France il 
avoit pafféà celui de l'Empereur, qu'il quitta 
par légèreté pour fe faire* Tmc. Il n'étoit pas dé- 
pourvu de- talens ; il propofa au grand Vifir de 
former l'artillerie fur le pied européen, de difci- 
pliner les Janiflaires , & d'introduire de l'ordre 
dans cette multitude innombrable de troupe* 
qui ne combat qu'en confufion.. Ce pK)jet 
.pouvoit devenir dangereux pour les voifmsj 
mais il fut rejeté comme contraire à TAlcoran, 
dans lequel Mahomet recommande furtout de 
ne jamais toucher aux anciennes coutumes. La 
nation turque a naturellement de refpi;it ;. c'eft 
r ignorance qui l'abrutit: die eft brave fans art; 
elle ne^connoît rien à la police^ fa politique - 
eft encore plus pitoyable. Le dogme de la 
fatalité^ qui chez elle a beaucoup de créance, 
fait qu'ils rejettent la caufe de tous leurs mal* 
heurs furDieu^ & qu' ils ne fe corrigent jamais 
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de leurs fautes. La ville de Conftantinople 
contient q,ooo,ooo d'habitans. La puiffance 
de cet empire vient de fa grande étendue ; ce- 
pendant il ne "fubfifteroit plus, fi ce n'étoit la 
jaloufie des princes de l'Europe qui le foutient 
Le Padichat Mahomet V régnoit alors. Une 
révolution Tavoit tiré des^ prifons du Sérail 
pour le placer fur le trône. La nature Tavoit 
Tendu aufli impuiffant que fes eunuques: ce 
Jut pour les beautés du Sérail le régne le plus 
malheureux. Le voifm le plus redoutable des 
Turcs étoit le Schach Nadir, connu fous le 
nom de Thamas Coulican : ce fut lui qui affervit 
la Perfe & fubjugua le Mogol; il occupa fou- 
vent la Porte & fervit de contre -poids aux 
guerres qu'elle auroit peut-être entreprifes con- 
tre les puiffances chrétiennes. 

Voilà le précis de ce qu'étoient les forces 
& le i intérêts des Cours de V Europe vers l'an- 
née 1740. Ce tableau étoit néceflaire pour 
répandra de la clarté fur les Mémoires fuivans ; 
il ne nous refte qu'à rendre compte des progrès 
de ''efprit humain, tant pour la philofophie que 
po r les fciences, les baaux arts, la guerre 8c 
ce qui regarde direftement certaines coutume» 
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établies. Les progrés de la philofophîe, de 
Véconomie politique, de Tart de la guerre, du 
goût & des »mœurs, eft fans doute une matière 
à réflexion plus intéreffante cjue de fe rappeler 
les çaraftères d* imbéciUes revêtus de la pour- 
pre, de charlatans couverts de la, tiare, & 
de ces rois fubaltemes, appelles Miniftres, dont 
bien peu méritent d*étre marqués dans les an- 
nales de la poftérité. Quiconque veut lire 
rhilloire avec application , s*appercevra que les 
mêmes fcénes fe reproduifent fouvent & qu* il 
n'y a qu'à y changer le nom des afteurs; au 
lieu que fuivre , la découverte de vérités jus^ 
que -là inconnues, faifir les caufes qui ont 
produit le changement dans les mœurs & ce 
qui a donné lieu à difliper les ténèbres de la 
barbarie qui empêchoient d'éclairer les efprits: 
ce font certainement là des fujets dignes d'oc- 
cuper tous les êtres penfans. Commençons 
par la phyfique. Il y a à peine cent an» 
qu^elle eft bien connue. Defcartes publia fes 
principes de phyfique l'année 1644, Newton 
vint enfuite & expliqua les lois du mouve* 
jnent *) &. de la gravitation : il nous expof^i la 

♦) «n 1687. 
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mécanique de T univers avec une précifîon 
étonnante. Long -temps après lui des philo- 
fophes «) ont été fur les lieux 8c ont vérifié 
tant en Laponie que fous l'équateur les vérités 
que ce grand homme avoit devinées fans for- 
tir de fon cabinet. Depuis ce temps nous 
favons avec certitude que la terre eft aplatie 
vers fes pôles* Newton fit- plus : à Taide de 
fes prifuies ^) il décompofa les rayons de la 
lumière & y trouva les couleurs primitives. 
Toricelli pefa Fair ^) & trouva Téquilibre de 
' la colonne de ratmofphère fe de la colonne 
dfi mercure; on lui doit encore l'invention 
des baromètres. La pompe pneumatique ^) 
fut inventée à Magdebdurg par Otton Gueri- 
cke : il s*apperçut^ à Toccafion de la fri£lion de 
Tambre, d'une npuvelle propriété de la nature, 
celle de Téleftricité. Dufay «) fit des expérien- 
ces à Toccafion de cette découverte, qui dé- 
montrèrent que la nature retèle des fecrets 
inépuifables. Il paroît très - probable que ce 
ne fera qu*à force de multiplier les expériences 
de réleftricité , qu'on parvieridra à en tirer des 

«) La Condamine tt Maupertuiar» b) En 1704. 

c) En 1704. d) En 164a* <) En i73J« 
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connoiffances utiles à la fociété. Mr. EUett ^), 

É ■ s 

en mêlant deux liqueurs d'une blancheur trans- 
parente, a produit une eau colorée en bleu 
foncé: le même a fait des expériences fur la 
transformation 'des métaux &. fur les parties 
.folides &: nitreufes des eaux. Liberkuhn ^), 
par le moyen d* inje6lions , a rendu palpa- 
bles les ramifications les plus fines des fibres 
& des veines , dont la tiffure déliée fert de 

* 

canal à la circulation du fang humain; c'eft le 
géographe des corps organifés. Bœrhaavç ^), 
après Ruysh , découvrit la liqueur volatile qui 
circule dans les nerfs &. qui s'évapore après 
la mort des hommes ; on ne s'en étoit jamais 
douté. Sans doute que cette liqueur fert de 
Courier à la volonté de V homme, pour lui faire ' 
mouyoir lés rnembres à l'égal de la vîteffe de 
la penfée. Hartfœcker ^) trouva dans |e fpeirme 
humain des .animaux qui peut-être fervent de 
germe à la propagation. Lœwenhœck & Trem- 
bley */) trouvèrent, par leurs expériences fur 
le polype, que cet étrange animal fe multi^ 
plie en autant de pièces qu'on le coupe. La 

m) En i74<>* à) En 1743» c) En lyo/^ 

é) En 167S. tf) En 1678 k, 1703. 


9^ Histoire 

curiofité des hommes les a poufles à faire des 
recherches immenfes ; ^ ils ont fait des efforts 
étonnans pour découvrir les premiers princi- 
pes de la nature, mais vainement; ils font 
placés eptre deux infinis , &: il paroît démontre 
que l'Auteur des chofes s'en eft réfervé à lui 
feid le fecret. 

La phyfique perfe£lionnée porta le flam- 
beau de la vérité dans les ténèbres de la mé- 
taphyfique. H parut un fage en Angleterre, 
qui fe dépouillant de tout préjugé, ne fe guida 
que par l'expérience, Locke fit tomber le ban- 
deau de Terreur que le fceptique Bayle, fon 
précurfeur, avôit déjà 'détaché en partie. Les 
Fontenelle Se les Voltaire parurent enfuite en 
France, ' le célèbre Thomafius *) en Allemagne, 
les Hobbes, les Colin, les Shaftesbury, les 
Bolinbroke en Angleterre. Ces grands hom- 
mes & leurs difciples portèrent un coup mortel 
à la religion. Les hommes commencèrent à 
examiner ce qu' ils avoient ftupidement adoré : 
la raifoii terraffa la fuperflition : on prit du dé- 
goût pour les fables qu'on avoit crues, & Von 
,eUt horreur des blasphèmes auxquels on avoit 

♦) A HaUe. 
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été pieufement attaché. Le déifmei ce culte 

A 

fimple de l'Ette fupréme, fit nombre de fefta- 
teurs. Avec cette religion raifonnable s'établit 
la tolérance, & Ton nç frit plus ennemi pour 
avoir une façon différente de penfer. Si Tépi- 
çuréifme devint funefte au culte idolâtre des 
païens, le déifme ne le fut pas moins de nos 
jours aux vifions judaïques adoptées par nos 
ancêtres. La liberté de penfer dont jouit TAn- 
gleter^e, avoit beaucoup contribué aux progrès 
de }a philofophie. Il n'en étoit pas de même 
des François: les ouvrages des philofophes 
fr^nçois fe reffentoient de la contrainte qu'y 
mettoient les Cenfeurs théologiques. Un An- 
glois penfe tout haut, un François ofe à peine 
laiffer foupçonner fes idées. En revanche les 
auteurs françois fe dédommageoient de la har- 
dieffe qui étoit. interdite à leurs ouvrages, en 
traitant fupévieurement les matières de goût 
Se tout ce qui eft dii reflbrt des belles - lettres j 
égalant paar la poUteffe , les grâces &; la légèreté 
tout ce que lé temps nous a confervé de plus 
précieux des écrits de l'antiquité.' Un homme 
fans paillon préférera la Henriade au poëme 
d'Homère. Henri IV n' eft point un héros fa- 
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fculeux; Gabrielle d' Eftrées vaut bien la Prîn- 
cefle Naufica, L'Iliade nous peint les mœurs 
des Canadiens: Voltaire fait de vrais héros de 
fes perfonnages, &: fon poëme feroit parfait, 
s* il avoit fu intéreffer davantage pour Henri 
IV, enTexpofant à de plus grands dangers. 
Boileau peut' fe comparer avec Juvenal & 
Horace; Racine furpaife tous 'fes émules de 
Fantiquité; Chaulieu, tout incorrect qu'il eft, 
l'emporte furement de beaucoup dans quelques 
morceaux fur Anacréon; Roufleau excella dans 
quelques odes: &: fi nous voulons être équita- 

* blés, il faut convenir qu'en fait de méthode, 
les François l'emportent fur les Grecs & fur les 
Romain?, L'éloquence de^ Boffuet approche de 
celle de Démofthéne 5 FlécMer peut pafler pour 
le Cicéron de la Francç , fans compter les Pa- 

' tru, les Cochin &: tant d'autres qui fe font 
rendus célèbres dans le barreau. La Pluralité 
des mondes- & les Lettres perfannes font d'un 
genre inconnu à l'antiquité ; ces écrits pafferont 
à la poftérité la plus reculée. Si les François 
n'ont aucun auteur à oppofer à Thucydide, ils 
ont le difcours de^ Boffuet fur l'hiftoire univer- 
feUe ,• Us ont les ouvrages du fagç Préfidejit de 


^^N 


BB MON TEMPS q^ 

Thou, les Révolutions romaines par Vertot, 
ouvxage claffique, la Décadence de Tempirei 
romain de Montefquieu, enfin tant d'autre» 
morceaux, ou d*hiftoire, ou de belles -lettres, ou 
de commerce, ou d'agrément, qu'il' feroit trop 
long d'en faire ici le catalogue. On fera peutr 
être furpris que les Lettres, qui fleuriffent eu 
JFrance , en Angleterre , en Italie , n'ayent pat 
brillé avec autant d'éclat en Allemagne. La 
raifon en efl qu'en Italie elles avoient été rap* 
portées une féconde fois de la Grèce , après y 
avoir joui fur la fin de la république &: de* 
premiers empereurs de toute la confidératiori 
qu'elles méritent; le terrain étoit tout préparé 
pour }es recevoir, & la proteAion des Médicis; 
furtout celle de Léon X, contribua beaucoup 
à leurs prqgrés. Les Lettres s'étendirent facilei. 
ment en Angleterre , parce que la forme du 
gauvernement aiitorife l^s meiiibres des Cham* 
hres à haranguer dans le Parlement;, l'efprit do 
parti les animoit même à étudier , a§ix qu'em> 
ployant dans leurs difcours les fecours de la 
rhétorique, furtout de la dialeâique, ils f« 
procurafTenCun afcendant fur le parti qui leur 
étoit oppofé, 'De là vient que les Angloig poli. 
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fèdent presque tous les auteurs claflîques, qu'ils 
font verfés dans le Grec 8c dans le Latin , ainfi 
que dans l'hiftoire ancienne. Le caraélére de 
leur efprit fombre, taciturne, opiniâtre, les a 
fait réuflîr dans la géométrie tranfcendante. 
Les François du temps de François I avoient 
attiré quelques favans à la cour; ceux-là 
avoient, pour ainfi dire, répandu les germes 
des connoiffances dans ce royaume; mais les 
guerres de religion qui fuivirent, étouffèrent 
cette femence, comme une gelée tardive retarde 
les productions de la terre. . Cette crife dura 
jusqu'à la fin du règne de Louis XIH, où le 
Cardinal de Richelieu, enfuîte Mazarin, & 
furtout Louis XIV, donnèrent une proteftion 
éclatante aux fciences comme aux beaux arts. 
Les François étqient jaloux des Efpagnols & 
des Italiens, qui les devançoient dans cette <far- 
rière, 8c la nature fit naître chez eux de ces 
génies heureux qui bientôt furpafTèrent leur» 
émules. C'eft furtout par la méthode & par urt 
goût plus raffiné que les auteurs françois fe 
diflinguent. Ce qui retarda le progrès des arts 
en Allemagne , ce furent les guerres qui fe fui- 
Vj[rent depuis Charles- Quint jusqu'à celle de 

la 
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la Succeffion d*Efpaghe. Les peuples étoîent 
malheureux &: les Princes pauvres: il fallut 
p enfer premièrement à s'affurer les alimens in- 
difpenfables, en remettant les terres en culture ; 
il falloit établir les manufaclm^es félon que lés 
premières produdions les indiquoient. Et cq$ 
foins presque généraux empêchèrent que la na- 
tion pût fe tirer des ^eftes de la barbarie dont 
elle fe reifentoit encore; ajoutez qu*en Alle- 
magne les arts manquoient d'un point de rallie- • 
ment, comme étoientRome 5c Florence çn Ita- 
lie , Paris en France, & Londres en Angleterre. 
Les univerfités avoient; à la vérité des Profeifeurs 
érudits , pédans Se toujours dogmatiques ; pqr- 
fonne ne les fréquente it à caufe de leur rufticité. 
Il n'y eut que deux hommes qui fe diÛingué-» 
rent à cauiè de leur génie & qui firent honneur 
à la nation; Tun c'eft le grand Leibnitz fc 
l'autre le doue Thomafius. Je ne fais pôhit 
mention de WolfF, qui ruminoit le fyiléme de 
Leibnitz & labachoit longuement ce que l'autre 
avoit écrit avec feu. La plupart des favans 
Allemands étoient des manoeuvres , les François 
des artîftes. Cela fut caufe que les ouvrages 
François ï^ répandirent fi univprfeUementj qu^ 

(Uuv,poJl/u de Ft. lié T. f. G" - 
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leur langue remplaça celle des Latins , & qu'à 
préfent quiconque fait le François , peut voya- 
ger par toute r Europe fans avoir befoirf d'un 
interprète. L'ufage de cette langue étrangère 
fit encore du tort a la langue nationale , qui ne 
;reftant que-.dans la. bouche du peuple, ne pou- 
yoit acquérir ce . ton de polîteffe qu^elle ne 
gagne que dans la bonne compagnie./ Lp prin- 
.cipal défaut de là langue eft d'être trop ver- 
beufe; il faut. la refferrer, 8c en adouciflant 
quelques mots dont la prononciation eft dure, 
on parviendroit à la rendre fonore. La No- 
.bleffe n'étudioit que le Droit public; mais (ans 
. goût pour la belle littérature , elle rempôrtoit 
dés univerfités le dégoût de la pédanterie &. de 
fes inftituteurs. Des Candidats ou Théologiens, 
-fils dç cordonniers & de tailleurs, étoient les 
•Mentors de ces Télémaques. Qu'on juge de 
.l'éducatior^ qu'ils étoient capables de donner. 
-Les Allemands avoient des fpeftacles>, mais 
-grofliers 8c même indécens: des bouffons or- 
.duriers y repréfentoieht des pièces fans génie 
,qui feifoient rougir la pudeur. Notre ftérilité 
^ous obligea d'avoir recours à l'abondance des 
JFrançois, & dans la plupart des ,Cûurs on 
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%)royoit des iroiipes, de cette 'liadon y repréfèn-r 
ter les chef- d*œuvres des^ Molière &: des Racinèv 
Mais qu'uèft - ce qui mérke plus ^attention d'uÀ 
pîiilofophe, ^ue raviliflemètit où -eft tombe ce 
peuple Roi , xette 'nation ûiaîtreffe de Vunivers; 
eh un mot les Ràmains? A;iirlieu que desCôn- 
ftik^menoiefat en triomphe des Rois captifs :dU 
temps de la i?épiibiique^ de) rfds tetnps ies'fiic* 
' 4:elfeurs des" Gatôri' &:* de&uÉmjlerJe dîégxadent 
delà virilité. pour ia%irer a £l|ohrttrur dediantet 
fur les vthéatres? des' Souveiainfiy qui du tepijis 
des Sci^iori ^étoient regardés avec-^tantdéiné-f 
piisiqûe nJcms en'infpîrenttles'liî<ixquoîs. ) :0 lein^ 
poraJ o^merèsC Les opérai, .1©^ . tragédies : & 
les corAédies : étbiént. incoànùeB- en . Allemagne 
il y a fôixanbs ana.^ IL' an 1740!^ Tinduilrie Âl 
le commerce plus raffinés avoi^t rendu TAl-» 

# 

lemignfl i partie copartageante dés tréfoifs que 
les Indesf rérfent ïrinuelieiherit: en. Europe: cëi 
fourdes de. l'opulenôe avbi^ent amené arec elle? 
les plaifirs,''les aifances,^ &» peut-être les'! dé-» 
fordires des mœurs, qui en font- une fuitei 
Tout avoi t'augmente, les >habitaH3^ ies>éc5[ùin 
pages , îles meubles >, lesîlivtée^ ,, lés catroffes & 
la fomptuofi^é des tablesv ^ *jCé i^*on voit de 
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belle arçhiteflure dans le Nord, date environ 
du même temps. Le diâteau & Varfenal de 
Berlin, la chancellerie de l'Empire, & Téglife^ 
de St Jean Borromée à Vienne ^ , le château de 
Nymphenbourg en Bavière, le pant de Dresde, 
& le palais Chinois de cette ville, le château de 
rÉlefteur à Manhejm, le palais du Duc de Wur- 
temberg à Louisbourg, tous ces édifices, quoi- 
qu'ils n'égalent pi© ceux d'Athènes & de Rome, 
font pourtant fupérieurs à l'architeAure Go- 
thique de nos ancêtres. Dans les. temps paffés 

les Cours d'Allemagne paroiffoient des temples 

* 

où l'on célébroit des bacchanales ; aftuellement 
cette débauche, indigne de la boime fociété, 
a été reléguée en Pologne, ou bien eft devenue 
Tamufement de la populace. D n'eft encore 
que quelques Cours «ccléfiaftiques^ où le vin 
confole les Prêtres d'une paflion plus aîma-^ 
ble à laquelle ils font obligés de renoncer 
par état. Autrefois il n'étoit point de Coût 
d'Allemagne qui ne fut remplie de bouffons : 
la* grofTièreté de leurs plaifanteries fuppléoit 
à l'ignorance des conviés, & l'on entendoit 
dire des fottifes, faute de {>ouvoir dire de bon- 
nes chofes. Cet ufage^ qui eft l'opprobre éter- 
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nel du bon fens, a été aboli, Se il n'y a que. 
la Cour d'Augufte II, Roi de Pologne & Élec-^ > 
teur de Saxe, où il fe confervoit encore. Le 
cérémonial dans lequel l'imbécillité de nos 
aïeux plaça jadis la fcience des Souverains, 
paroit effuyer un fort égal à celui des bouffons» 
l'étiquette fouffre journellement des brèches; 
quelques Cours l'ont entièrement abolie. Ce- 
pendant la Cour de l'Empereur Charles VI lit 
exception à la régie : il étoit trop zélé feAateuf 
des formules de l'étiquette de Bourgogne pour 
les abolir; il avoit même dans fa dernière ma- 
ladie > peu de momens avant fa fin, ordonné 
les mefles & les heures pour l'appareil de fa 
pompe funèbre , & nommé les perfonnes qui 
dévoient porter fon cœur dans un étui d'or à 
je ne fais quel couvent. Les Courtifans admi- 
roient fa grandeur & fa dignité : les fages blâ* 
moient fon orgueil, qui fembloit lui furvivife. 

Remarquons furtout que par un effet de 
l'argent répandu en Allemagne, & qui étoit 
furement le triple de' celui de» temps anté- 
rieurs, non feulement le luxe avoit, doublé, 
mais le nombre des troupes que les Souverains 
entrcitenoient , avoit augmenté à proportion* 
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A peme r Empereur Ferdinand lavoit- il en- 
tfretenu 30,000 hommes, Charles VI enavoit 
fotidoyé dans la guerre de 1733470,000, fans 
fouler fes peuples^ Louis XHI avoit eu. 60,000 
foldats. ' Louis XrV en ehtretint Qao,ooo & 
jusqu'à 360,000 durant la guerre de 3ucceffion. 
Depuis cette époque, touis, jusqu'au plus petit 
Prince d'Allemagne, avoient augmenté leur nii-« 
îîtaire. C'étoit par efprit d'imitation^ car dans 
la guerre de 1683 Lduis XIV leva le plus de 
troupes qu'il put, pour avoir une fupériorité 
décidée fur ceux qu'il vouloît çornbattre: il 
ne fit aucune reforme après la paix; ce qui 
força r Empereur :& les Princes d'Allemagne à 
garder fur pied autant de foldats qu' ils en pou- 
Voient ^ayer. Cette coutume une fois établie 
fe perpétua dans la fuite. ' Les guerres en de- 
vinrent beaucoup plus coûteufes; la dépenfe 
des magafms ■ fut irtimenfe, J50ur entretenir ces 
tavaleriès ïlombreufes &:les rafliombler en quar- 
tiers dé Cantonnement avant l'ouverture de la 
•campagne fc la faifon des fourrages. L'infan- 
terie, toujours entretenue, changea- presque 
d'état, tant on travailla à la perfe^lionner. 
Avant la guerre de Succeffion la moitié des 


DE MON TEMPS. lOJ 

bataillons px)rtoit des piques .&. Tautredes mouf- 
qiiets^, 8c ils coml:>attoient armés fur fix lignes 
de profondeur 5 on fe fervoit de ces piquer 
contre la cavalerie ; les moufquets faifoient un 
feu foible &: ratoient fouvent à -caufe des mè- 
ches. Ces inconvéniens firent changer d'armes : 
on quitta les piques &. les moufquets, 8c on les' 
remplaça par des fufib armés de baïonnettes ; 
ce qui réunit ce que le feu 8c le fer ont de plus 
terrible. Comme on fit confiHer dans le feu 
la force des bataillons, on diminua peu à peu 
leur profondeur en les étendant/ Le Prince 
d'Anhalt, qu'on peut appeler. un Mécanicien 
militaire, introduifit les baguettes de fer; il mit 
les. bataillons à trois hommes de hauteur: &: 
le défunt Roi, par fes foins infinis, introdui-. 
fit upe difcipline 8c un ordre merveilleux dans 
les troupes, 8c une précifion jusques-là incon- 
nue en Europe pour les mouyemens &: les 
manœuvres. Urî bataillon Pruflîen devint une 
batterie ambulante, dont la vîteiTe de la ch'argô 
triploit le feu, 8ç donnoit aiix Prufliens Tavan-» 
tage d*un contre trois. Les autres nations imi- 
tèrent depuis les PruiTiens, mais impaifaitement 
Charles XII avoit introduit dans fes troupes 
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Tufage de joindre deiix canons à chaque ba- 
taillon. On fondit à Berlin des canons de 3^ 
4^ 6, de iQ &: de Q4 livres afiez légers poiu 
qu'on pût les manier à force de bras, & les 
faire avancer dans les batailles avec les bataillons 
auxquels ils étoient attachés. Tant de nouvel- 
les inventions transformoielit une armée en ime 
fortereffe mouvante, dont l'accès étoit nieurtrier 
& formidable. Ce fut dans la guerre de 167*2 
que les François trouvèrent l'invention des 
pontons de cuivre transportables. Cet ufage 
facile de conftruire des ponts rendit les rivières 
des barrières inutiles. L'art de l'attaque &c de 
la défenfe des places eft encore dû aux Fran- 
çois, Vauban furtout perfe£Uonna la fortifica- 
tion; il rendit les ouvrages rafans Se les couvrit 
tellement par les glacis, que pour établir des 
batteries de brèche, fi on ne les place à préfent 
fiir la crête du chemin couvçrt^ les boulets ne 
fouroient parvenir 4U cordon de la -maçonnerie 
qu'ils doivent ruiner. Depuis Vauban on a 
conftruit des chemins couverts maçonnés dou-r 
blés, i: peut-être a-t^-on même trop multiplié 
les coupures. C'eft furtdut l'art des mines qui 
a fait les plus grands progrès. On étend Içi 
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ïameaiix du chemin couvert à trente toifes du 
glacis : les places bien miAées ont des galeries 
majeures &. commandantes. Les rameaux font 
k trois étages. Le Mineur peut faire fauter le 
même point de défenfe jusqu'à fept fois. Pour 
les attaques on a inventé les globes de com* 
prefEon, qui, s'ils font bien appliqués, ruinent 
toutes les mines 4^ la place à une diftance d^ 
^«3 pas du foyer. C'eft dans les mines que 
confifte à préfent la véritable force des places, 
8c par leur ufage que les Gouverneurs pour- 
ront le plus prolonger la durée des fièges. De 
nos jours les forterefles ne fe prennent plus qu^ 
par une nombrei^e artillerie. On compte troia 
pièces fur chaque batterie pour démonter un 
canon des ,ouvrages: on ajouté' à de fi nom- 
breufes batteries celles de ricochet qui enfilent 
les lignes de prolongation; & i moins de 60 
mortiers employés à ruiner les défenfps , on ne^ 
fe hazarde guère à aflîéger une place forte, 
Les demif-fapes, les fapes ordinaires, les fapes 
tournantes, Jes places d'armes^ & les cavalieus 
de tranchées, font autant de nouvelles inven- 
tions dont on fe fert ppur les attaques, qui en 
épargnant le mpnde, accélèrent la reddition 

05 
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des forterefTes. Ce fiècie a vinrevivre deis trou- 
pes armées à la légère: les pandours Autai-^ 
chiens, les légions Françoifes & nos bataillons 
francs; les houfards, originaires de la Hongrie^ 
mais imités. par toutes les autres troupes, rem- 
placent cette cavalerie Numide & Partlie fi 
femeufe du temps des Romains. Les milices 
anciennes ne connoiffoient point d* uniforme; 
il n'y a pas un fiècie que les habits d'ordon-^, 
liance ont été généralement admis. La Marine 
encore a fait beaucoup de progrès, tant pour 
la conftruiftion des vaifTeaux que pour rendre 
plus exaft le calcul des pilotes; mais cette 
matière étant trés-vafte, je la quitt-e, de crainte 
de m'^ngager dans une trop longue digreflion. 

De tout ce que nous venons de rapporter 
du progrès^ des arts en Europe, il réfulte que 
les pays du. Nord avoient beaucoup gagné 
depuis la guerre de trente ans. - Alors la France 
jouifToit dé l'avantage de tout ce qui ell du 
reffoxt des .belles -lettres & du goût, les An- 
glois de la géométrie & de la lùétaphyfique ^ 
les Allemands de la chimie , des expériences 
de phyfique &.de Térudition; les Italiens com- 
ménçoient à tomber; piais la Pologne, la 
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Ruflie, la Suède &: le Danemarck étoienÇ 
* encore arriérés d'un fiècle en comparaifon des 
nations les plus policées. Ce qui mérite peut- 
être le plus nos- réflexions, c'eft le changement 
qui fe voit depuis Tannée 1640 dans la puifr 
fance des Etats. Nous en voyons quelques 
uns dans, leur accroiffement, d'autres demeu-» 
xent, pour ainfi dire, immobiles. dans la mêm^ 
fituation , 8c d'autres enfin tombent en con-^ 
fomption & menacent ruine» La Suéde jetta 
fôn feu fous Guftave Adolphe , ^elle difta avec 
la France la pai^^de Weftphalie; fous Charles 
Xn elle vainquitles Danois, les RufTes, 8c 
difpofa pour un temps du trône de Pologne : 
il femble que cette Puiffance ait alors raflemblé 
toutes fes forces pour paroître comme une co- 
raète qui jette un grand éclat & fe perd enfuite 
dans rimmenûté de^Vefpace; fes^ ennemis la 
démembrèrent en lui arrachant TEftonie, U 
Livonie , les principautés de Brème & de Verr ^ 
den, & une, grande partie de la Poméjranie. 
La chute de la Suède jfut Tépoque de Télé va*, 
tion de la Ruffîe : cette Puiffance femble fortir 
du néant, pour paroître tout à coup avec gran- 
deur, pour fe mettre peu de temps après aii 
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niveau des Puiffances les plus redoutées. On 
pourroit appliquer a Pierre I ce qu'Homère dit 
de Jupiter: il fit trois pas, & il fut au bout 

_ 1 

du monde. En effet , abattre la Suède , don- 
ner fucceflivement des Rois à la Pologne, abaif- 
fer la Porte Ottomane & envoyer des troupes 
pour combattre les François fur leurs frontières^ 
c'eft bien aller au bout du monde. On vît da 
même la maifon de Brandebourg quitter le 
banc des Éle£leuw pour **affeoir parmi les 
Rois; elle ne figuroit aucunement dans la 
guerre de trente ans. La paix de Weftphalie 
lui valut des provinces qu'une bonn/e admini- 
ftration rendit opulentes. La paix & la fageffe 
du gouvernement formèrent une Puiffance 
lïâiffante, presque ignorée de l'Europe , parce 
qu'elle travailloit en filence &: que fes progrès 
n'étoient pas rapides, mais l'ouvrage du temps. 
On parut étonné lorsqu'elle commença à fe 
développer. 

Les agrandiflemens de la France, dus tant à 
ff s amies qu'à fa politique, furent plus prompts . 
icplus confidérables. Louis XV fe trouva par fes 
pofieifions fupérieur d'un tiers à celles de Louis 
XIII^ la Franche-comté, TAlface, la Lorraine & 
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une partie de la Flandre annexée a cet Empire, 
lui donnoient une force bien fupérieure à celle 
des temps paffés; ajoutez -y fuïtbut TEfpagne 
foumife à une branche de la maifon de Bour- 
bon, qvii la délivrant, au moins pour long-temps, 
des diverfions qu'elle avoit toujours à craindre 
des Rois d'EIpagne de la branche Autrichienne^ 
lui donne à préfent la faculté d« fe >fervir de 
fes forces entières contre celui de fes voifini 
qu'elle juge néceflaire de combattre* Lei 
Anglois de leur côté ne fe font pas oubliés, 
Gibraltar & Port-Mahon font des acquifuionf 
importantes pour une nation commerçante; 
ils fe font enrichis prodigieufemeiit par toute 
forte dé trafics: peut-être que Téleftorat dé 
Hanovre, affujetti à leur domination, ne leut 
cft pas inutile, pat l'influence qu'il leur donné 
dans les affaires d'Allemagne, auxquelles ils 
ite prenoient autrefois aucUne part On croit 
généralement que la natiôti Angloife, à pré-» 
fent fufceptitllè de corruption, en eft devenue 
moins libte ; dil moins en eft-elle plus tranquille. 
La maifon de Savoie ne s'eft pas oubliée non 
plus: elle acquit la Sardaigne & la royauté; elle 
écorna le Milanois, & les politiques la regat* 
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jâeht comme mi cancer qui ronge la Lombard- 
<îîe. L'Efpàgne avoit établi Don Garlos dans le 
Toyaume de Naples. La maifon d* Autriche ne 
jouiflbit pas des mêmes avantages. La guerre 
vde Succeflion avoit fait de r Empereur Chaxles 
tVI lin i^s plus puifTans Princes de T Europe; 
pliais r envie de fes voifin® le dépouilla bien- 
tôt d'une -.partie de fes aoquifitions &: le remit 
au niveau dia lai fortune de fes précédelfeurs. 
Dépuis l'textinâion de la branche de Charles 
Ouint en I^fpagne, la maifon d^ Autriche avoit 
perdu premrèrfement TEfpagne,- paffée entre les 
xnains desr Bourbons; une partie de la Flandre; 
depuis, Iç tocyamne de Naples :& une partie du 
Milanais^ ; IL ne refta donc à Charles VI de la 
fuccefliou. de Charles II que quelques villes en 
Flandre &' une >partie dti Milan ois* Les Tutcs. 
lui enlevèrent erv:orè la Servie^ qui fut «gaiement 
tédée par la piaix de Belgfad. ' La feule chofe 
que la -mairoa d*:Ajltrichc ait gagnée, c'eft 
d'avoir établi un préjugé en fa> faveur qui régne 
alfez* généralement dans T Empire, en Angle- 
terre , en Hollande , même en Danemarck ^ 
que ' la liberté de V Europe ' éft attachée au 
deftin de certte: maifon. Le Portugal, la Hol- 
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lande, le Danemarck, la Pologne étoipnt de- 
meurés tels (ju* ils avoient été^ fans aUgmenta- 
.tion ni perte. D,e toutes :ces PujfTances, la 
france &: l'Angleterre avoient une prépondé- 
raîice décidée fur les autres ; Tune .par ^^s trou7 
pes de terre & fes grandes reffource&,.rautre par 
fes flottes. & 'le§ richeffes qu'elle . devoit à fo» 
commerce* Ces PuifTance^ étoient rivales, jar- 
loufes de leur agrandifTement: ^ll^s,penfoiei?t 
tenir la balance de TEuçope &. fe regardoient 
comme deux chefs de parti, auxquels dévoient 
s'attacher. les, Ptinces & les JR-pis.; Outre l'an- 
cierme haine que la France confervoit, contre 
lès Anglois, elle- av oit nne inimitié tjgale contrç 
1^ maifon d'Autriche, par une fuite des guer-r 
res continuelles qu'il y avoit eu entre cep 
deux maifoms depuis la mort d^ Charles le 
Téméraire, Duc de Bourgogne. La France 
auroit voulu ranger la Flandre & le Brabanp 
ibus fes lois Se pouffer les limites de fa dominav 
tion jusqu'aux boïds du Rhin. Un tel projet 
ne pouvoit pas s'exécuter de fuite; il fallodt 
que le temps le mûrît & ^que* les occafion$ 

le favorifâffent. Les. François veulent vaincrf 

« 

pour faire des conquêtes: les Anglois veulejj; 
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acheter des Princes pour en faire des efclaves ; 
tous deux donnent le change au public, pour 
détourner fes regards de leiu: propre ambition. 
L'Efpagne &' l'Autriche étoient à peu prè« 
égales en force. L'Efpagne ne pouvoit faire 
la guerre qu'au Portugal, ou bien à TEmpe- 
ïeur en Italie. L' Empereur pouvoit la porter 
de tout côté; il avoit plus de fujets que l'Ef- 
pagne, & par l'intrigue il pouvoit joixldre à 
fes forces celles de l' Empire Germanique ; l'Ef- 
jpagne avoit plus de reffources dans fes richef- 
fes; l'Autriche n'en avoit guère, &: quelque 
îinpôt qu'elle eût établi fur les peuples, il hii 
falloit des fubfides étrangers pour foutenir quel- 
ques années fes troupes en campagne. Alors 
elle étoit épuifée par la guerre des Turcs, & 
furchargée de dettes que ces troubles lui 
avoient fait contrarier. La Hollande, quoi- 
qu' opulente, ne fe meloit d'aucune querçUe 
étrangère, à moins que la néceffité ne l'obli- 
geât à défendre fa barrière contre la France: 
elle n'étoit occupée qu'à éloigntr l'occafion 
de faire élire un nouveau Stadhouder. La 
Pruffe, moins forte que 1* Efpagne & l'Autriche^ 
pouvoit cependant paroître à la fuite de ces 

puif- 
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puiflailciesi fans cependant fe mejCuret à elles 
d*égal à égal. Les xevenus de rjEtat^ comme 
nous Ttavon^ -dit, ne palToi^nt^pas 7,0005000, 
Les provinces pauvres & arriérées encore pair les 
' Bfialheiirs qu'elles avoient fouffetts de la guerre 
dé trente ans, étoient hors détât de fournir 

I 

deç reffources ;au fouverîun; il ne lui en reftoit 
d'autres que fes épargnes : le feu Roi en avoit 
fait, & quoique les moyens ne fuffent pas 
fort confidéïables, ils pouyqient fufi^re dans Iç 
befoin pour ne pas laiffei; échapper une occai- 
fion cjui fe préfentoit. . Mais il fallait de U 
. prudence dans la conduite des siiFaires^ ^e pas 
traîner ks guerties, en longueur, & fet hâter 

■s 

d'exécuter fes déffeins. Ce qu'il y avoit de 
plus fâcheux, c'étolt que TEjtatî n' avoit, point 
de forme ïégjuUè^^, Des provinces^ peu larges^ 
& poiu: ainfi dire .épaïpillée^, tenpient depuiiL 
la Conrlande jusqu'au Brabartt^ Cette fituationi 
^njtrecoupée . rû^ijiltipHoit les -voifio^ de TÉta;!;^ 
fans lui donner de confillance, & faifoitr qu'ijl 
avoit b^en plus d*ennetni3 à ïed(;>u;ter qne s*il 
avoit éjcé arroridi. ; , La '^Pt^lfe 3ftÇ pûuvoit *gtf 
alors qu*en s'épaulaiDt 4^ la Fj:aticp, au dej V A^ 
gïeterrQ- On pp uy oit. cbenaiaie]? avec, la^Framc^, 

QQuv.poJlh.d^FnlL T.L H 


114 Histoire 

<3ui aV'oit fart à cœur fa gloire & ïabaiflement 
de la maifon d'Autriche. , On ne pouvoît 
tirer des Angloîs que des fubfides deftiriés à fe 
fervir des forcés étrangères pour leurs propres 
intérêts. La Ruflie n'avoit point alors affez de 
poids dans la politique européenne, pour dé* 
terminer dans la balance la fup^orité du parti 
qu'elle embraffoit L'influence de ce nouvel 
4&mpire ne s'étendoit encore que for fes voifin* 
les Suédois & les Polonois. Et pour les Turcs, 
la politique du temps avoit établi que lorsque 
les François les excitoient ou contre l'Autriche 
CfU contre la Ruflie^ ces deux puiffances recou- 
ïoient à Thamas Coulican, qui, par le moyen 
d'une diverfion, lesdélivroit de ce qu'ils av oient 
â craindre de là part de. la Porte. Ce que nous 
menons d'indiquer, étoit l'allure commune de 
4a politique. Il y avoit fans doute de temps à 
autre des exceptions à la régie ; mais nous ne 
nous arrêtons ici qu'au calcul ordinaire des 
^probabilités. . . 

I 

- L'objet qui intéreffoit alors le plus l'Euirope, 
<:*étok la fucceffion delà maifon d'Autriche, qui 

r » 

devoit arriver ^à la mort de l'Empereur Char- 
les VI, dernier maie delà maifon dehabspoutg. 
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Nous avons dit que pour préveniif le démem- 
brement de cette monarchie, Charles VI avoit 
fait une loi domeftique fous ie nom de prag- 
matîque Sandion, pour afTurer fon„ héritage à 
fa fille Marie Thérèfe. La France, TAngleterre^ 
la Hollande, la Sardaigne, la Saxe, T Empire 
romain àvoient garanti cett^ pragmatique 
Sanction ; le feu Roi Frédéric Guillaume même 
Tavoit garantie, à condition que la cour de 
' Vienne lui affurât la fucceffion de Juliers 8c de 
Beifgue. L'Empereur lui en promit la poffef- 
fion éventuelle 8c ne remplit point fes engage- 
mens; ce qui difpenfoit le Roi de la garantie 
de la pragmatique Sanilipn, à laquelle le feu 
.Roi s'étoit engagé conditiormellement. 

La fucceifion des duchés de Juliers &: de 
Berguè, dont le cas paroifToit proche Tan 1740, 
faifoit alors l'objet le plus intéreJÛTant de la po- 
litique, de la maifon de Brandebourg. Frédé- 
ric Guillaume n'ayoit point cpritrafté d'alliance, 
fentant fa fin prochaine, pour laifTer à fon fuc- 
ceffeur la liberté de former de3 liaifona felon 
que les circonftances 8c Toccafion Texigeroient 
Après la mort du Roi, la cour de Berlin eïir 
tama des négociations à Vienne, à Paris, çam<* 
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me à Londres,' pour preffentir laquelle de ces 
puiffanc-es fe trauveroit le plus favorablement 
difpofée pour fes' intérêts. Ell« les troUva 
également froides, parce que les vues ne s'unif- 

fent.que lorsque des befoins réciproques for- 

> 

ment 4es liens des alliances, & T Europe fe 

. foucioit peu que le Roi ou quelque autre 

prince eût le duché de Bergue. La France 

confetitoit y, la vérité à ce que le Roi démenv- 

•brat vme lifiére de ce duché; c'étoit trop peu 

pour- contenter les défirs d'un jeune roi aitibi-' 

tieux, qui vouloit tout ou rien. Remarquons 

fur toute chofe que TEmpereur Charles VI ne 

'à'en étoit pas tenu à une fimple garantie du 

duché de Bergue, mais qu'il en avoit. promis 

'la poffeffion au Roi de Pologne, Éiéfteur de 

.Saxe, & que durant rambaffade du Prince de 

Lichtenftein à Paris, il avoit donné une pro- 

mefle toute pareille au Prince de Sulzbach, 

.héritier de V Éleûeur Palatin. Falloit - il fe 

laiffer facrifier par la cour de Vienne; falloit- 

il fe contenter de cette lifiéré dû duché àe 

Bergue que la France promettoit à la Pruffc 

xî'occupa:, ou falloit -il en venir à la voie des 

•armés, pour fe faire foi - même raifon de fe« 
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droits? Dans cette crife le Roi réfolut de [e 
fervir de toutes fes reffources pour fe mettre 
dans une fituation plus formidable: ce qu'il 
exécuta fans différer davantage. Par le moyen 
d'une bonne économie, il leva 15 nouveaux*) 
bataillons, & il attendit dan^ cette pofttion les 
événemens qu'il, plairoit à la fortune de lui 
fournir, pour fe rendre à lui-même la juftice 
, que d'autres lui refufoient 


CHAPITRE IL 

f 

Rai/bns de faire la guerre à la Reine de 
Hongrie après la mort de V Empereur 
Charles VL > Campagne d* hiver en 
Siléjîe. 


^ 


X-j'acquifition du duché de Bergue rencontroit 1740. 
V beaucoup de difficultés dans l'exécution. Pour 
sYn faire une idée nette , il faut fe mettre pré- 
ci fément dans la fituation où le Roi fe trouvoit. 
Il pouvoit mettre à peine 60,000 hommes en 

♦} Régiment de Camas, Munchow, Dohna, Henri > Pcrfod, 
■ *roAfwic , Eifcnach & Einfiedel. 
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campagne; il n'avoit de reflburce, pour fou- 
tenir fes entreprifes , que dans le tréfor que le 
feu Roi lui avoit laifle. S'il vouloit entre- 
prendre la conquête du duché de Bergue, il 
devoit y employer toutes fes troupes; parce 
qu'il avoit à faire à forte partie, cjû'il falloit 
lutter contre la France , & prendre en même 
temps la yille de Dufleldorff. La fupériorité 
feule de la France fuffifoit pour le faire défifter 
de cette entreprife , quand il n'y auroit pas eu 
encore d'autres empêchemens aufïï confidéra- 

4 ■ 

bles & aullj contraires à fes vues. Ces difficul- 
tés venoient des prétentions approchantes de 
Celles du Roi, que la maifon de Saxe avoit au 
pays de Juliers 8c de Bergue, & de la jaloufie 
qu'infpiroit à la maifon de Hano\Te celle de 
Brandebourg. Si dans ces circonftances le Roi 
i'étoit porté avec toutes fes forces aux bords 
du Rhin, il devoit s'attendre que laiffant fes 
pays héréditaires vuides de troupes, il les ex- 
pofoit à être envahis par les Saxons 8c les 
Hanovriens, qui n'auroient pas manqué d'y 
faire une diverfion: 8c dans le cas où le Roi 
auîroit laifle une partie de fori armée dam la 
Marche pour garantir fes États contre la mau- 


DE ^OTi TEMPS. II9 

vaife volonté dç fes voifxns , il fe feifoit trouva 
trop foible des deux côtés. La France avoit 
garanti la fucceflion palatine au Duc de Sulz- 
bach, pour obtenir la neutralité du vieilElefteut 
pendant la guerre Qu'elle fit fur le Rhin. Ce 
n*auroit pas été cette garantie qui auroit arrêté 
le Roi , car communément ce font des paroles 
auffitôt données que violées ; mais T intérêt dft 
la France vouloit des voifins foibles fur le» 
bords du Rhin, & non des princes puiffans Se 
capables de lui réfifter. A peu près dans le 
même temps le Comte de Seckendorff, qui 
avoit été détenu dans les prifons de Graetz, 
oi^thit fa liberté, à condition de remettre à 
r Etnpereur tous les ordres par lesquels il avoit 
été autorifé à dohner au feu Roi de Prufle le« 
affurances les plus folennelles de V affiflance 
que l'Empereur lui promettoit, pour favorifer 
les droits à la fucceflion des duchés de Julier* 
&: de Bergue. Cet expofé montre combien les 
circonflances étoient peu favorables à la maî-« 
fon de. Brandebourg,. &: ce font les raifons qui 
déterminèrent le Roi à s'en tenir au traité j>ro- 
vîfionnel que fon père avoit conclu avec la 
France. Mais fi des raifons aurti fortes mode- 
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roient les défirsude la gloire dont le Rôî étoit 
animé , des motifs non moins puiffans le pref- 
foient de donner au. commencement de fon. 
ré^e des marques de vigueur & de fermeté, 
pour faire refpeâer fa nation en Europe. Le» 
bons citoyens av oient tous le cœur ulcéré du 
peu d' égard que les puiflances avoient eu 
pour le feu Roî, furtout dans les dernières 
années de fon régne, & de la flétriffure que 
le monde imprimoit au nom pruffîen. Com- 
me ces chofes influèrent beaucoup fur la con- 
duite du Roi, noiis nous croyons obligés de 
ïépandre quelquçs éclaircifTemeyis fur cette 
matière. 

. I^a conduite f^ige & circonfpefte du feu Roi 
lui avoit été imputée à foiblefle. Il eut Tan- 
née 17^7 des brouilleries avec^es Hanoyriens 
fur des bagatelles qui fe terminèrent par conci- 
liatioi\: peu de temps après furvinrent des dé- 
mêlés aufli peu importans avec les Hollandois, 
qui de même furent accommodés à Tamiable. 
De ces deux, exemples de modération -ies voi- 
fins 8c fes envieux conclurent quj on .pouvoit 
rinfulter impunément; qu'au lieu de forces 
réelles, les fienne's n'étoient qu'apparentes; 
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qu'au lieu d'officiers entendus, il n'avoit que 
des ïnfeîtres d'efcrime , & au lieu de braves fol- 
dats , ^es mercenaires peu affeAionnés à TEtat, 
& qive pour lui il menaçoit toujours, & ne * 
frappoit jamais. Le monde fuperficiel Se léger 
dans fes jugemens accréditoit de pareils dif- 
cours , & ces préjugés fe répandirent dans peu 
par toute T Europe. La gloire à laquelle le^ 
feu Roi afpiroit, ( plus jufte que celle des con- 
quérans,) avoit pour objet de rendre fori pays 
heureux, de difcipliner fon armée & d'admirii- 
ftrer fes finances avec Tordre & l'économie la 
-plus fage. Il évitoit la guerre pour ne point 
être diftrait d'aulïî .belles entreprifes; par ce 
tnoyen il s'acheminoit fourdement à la gran- 
deur, fans réveiller Tenvie des fouverains. Dans 
les ' dernières aïinées de fa vie les infirmités du 
corps' avoient entièrement ruiné fa fanté, & 
fon ambition n'eût jamais confenti à confier 
fes troupes à d'autres mains qu' aux fiçnnes. 
Toutes^ ces différentes Cc^ufes réuni'es rendirent 
fon règne heureux & pacifique. Si Topinion 
que l'on avoit du Roi n'avoit été qu'une erreur 
fpéculative , la vérité en auroit tôt ou tard dé-, 
trojnpé le public ^ m^^is les fouverains préfu* 
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moient fi défavantageufement de fon caraélêre^ 
que fes alliés gardoient auflî peu de mmage- 
ment envers lui que fes ennemis. Preuve de 
cela , la cour de Vienne & celle de Rullîe con- 
vinrent avec le feu Roi de placer un prince de? 
Portugal fur le trône de Pologne. Ce projet 
tomba fubitement, & ils fe déclarèrent pour 
Augufte n, Électeur de Saxe, fans daigner 
même en donner la moindre connoiffance aii 
Roi. L'Empereur Charles VI avoit obtenu à 
de certaines conditions un fecours de io,ooft 
hommes que le feu Roi envoya Tannée 1734 
fur le Rhin contre les François, & il fe crut au 
deffus de Tobligation de remplir ces chétifs en- 
gagemens. Le Roi George II d'Angleterre 
appeloit le feu Roi, fon frère le caporal; il 
dîfoit qu'il étoît Roi des grands chemins & 
TArchifablier de l'Empire romain: tous le& 
procédés de ce prince portoient l'^empreinte du 
plus profcind mépris. Leé OiTiciers ^prufliens, 
qui felbn les privilèges des Ele£leurs enrô- 
loient des foldats dans les villes impériales, fe 
trouvoient expofés à mille avanies : on le^ ar- 
rêtoit,,on les traînoit dans des cachots où on 
les confondoit avec les plus vils fcélérats : enfin 
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ces excès alloient à un point qu'ib n'étoient 
plus foutenables. Un miférable Evéque de 
Liège fe faifoit honneur de donner des morti- 
fications au feu Roi. Quelques fujets de la 
feigneurie de Herftall appartenant à la Pruffe 
s'étoient révoltés ; T Evéque leur donna fa pro- 
te6lion. Le feu Roi envoya le Colonel Creutz 
à Liège, muni d'une lettre de créance, pour ac- 
commoder cette aifaire. Qui ne voulut pas le 
recevoir? Ce fut Monfieur. l' Evéque; il vit 
arriver trois jours de fuite cet Envoyé àans la 
cour de fa maifon, 8c autant de fois il lui en 
interdit P entrée. 

Cet événement, 8c bien d'autres encore 
qu'on omet par amour de la brièveté, appri- 
rent au Roi qu'un prince doit faire refpefter fa 
perfonne, furtout fa nation ; que la modération 
eft une vertu que les hpmmes d'Etat ne doi- 
vent pas toujours pratiquer à la rigueur, à 

caufe de la corruption du fiécle , 8c que dané 

I 

Ce changement de règne il étoit plus conve- 
nable de donner des marques de fermeté que 
de douceur. 

• Pour raffembler ici tout ce qui pouvoit ani- 
mer la vivacité d'un jeune prince parvenu à la 
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régence, ajoutons que Frédéric I en érigeant 
la Pruffe en royaume, avoit par cette vainc 
grandeur mis un germe d'amWition dans fa 
poftcrité qui clevoit fruftifier tôT: ou tard. La^ 
monarchie qu'il avoit iaifiee à fes.defcendans 

• étoit, s'il m'eft permis de m*exprimer\ainfi, une 
efpèce d'hermaphrodite qui tenoit plus de Vé- 
leAorat cjue du royaume. Il y avoit de la 
gloire à décider cet être , & ce fentiment fut 
furement un de ceux qui fortifièrent le -Roi 
dans les grandes entreprifes où tant de mqtife 
Tengageoient. Quand même Tacquifition du 
duché de Bergue n'eût pas rencontré des ob- 
ftacles presque infurmontables , le fujet en 
étoit fi mince, que la pofleffion n'en agrandif- 
foit que très -peu lama^fon de. Brandebourg. 
Ces réflexions firent que le Roi tourna fes 
vues fur la maifon d'Autriche, dont la fuc- 
ceflion après la mort de l'Empereur devenoit 

' litigieufe & le trône des Céfars vacant. Cet 
événement ne pouvoit être que favorable par 
le rôle diftingué que le Roi jouoit en AUëroa- 
gne, par les différens droits des maifons de 
Saxe & de Bavière à ces Etats , par le nombi'« 
des candidats qui poftuler oient la couronne 
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impériale, enfin par la politique de la cour de 
^ Verfailles , qui dans une pareille ocxafion , de- 
voit" naturellement s'en faifir piour profiter des 
troubles que la mort de l'Empereur Charles VI 
ne pouvoit manquer d'exciter. Cet événe- 
inent ne fe fit point attendre. L'Empereur 
Charles VI termina fes jours à la Favorite le 
q6 d'0£lobre de l'année 1 740. Cette jiouvell© 
arriva àReinsberg, où le 'Roi étoit attaqué de la 
fièvre quarte, hes Médecins^ infatués d'ancieiw 
piréjugés , ne voulurent point lui donner du 
quinquina ; il en ptit malgré euX ^ parce qu* 1^ 
fe propofoit des chôfes plus importâmes iquis 
de fojgner la fièvre. Il xéfolut auffitôt de x^ 
vendiquer les principautés de la Siléfie aux- 
quelles fa maifon avoit des droits incontellai- 
blés, & il fe prépara en même temps à foute»- 
jfiir ces prétentions , s' il lé falloit , par la voio 
des armes. Ce projet rempEffôit toutes fes 
vues politiques;, c'étoit un moyeft d'acquériç 
de la réputation , d'augmenter la puiflance de 
r Etat & de terminer œ qui reg^doit. c;ette Xuc- 

ceflion litigieufe du duché de Bergue. Cepçnr- 
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dant j avant que de fe dét^rmin^ entièrement, 
i% Roi mit en balance les risques qu'il y avpità 
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courir en entreprenant une pareille guerre, & de 
l'autre les avantages qu*on pouvoit en efpérer. 

D*un côté fe préfentoit la puiffante maifon 
d'Autriche 5 qui ne pouvoit pas manquer de 
reflburces avec tant de vaftes provinces; une 
fille- d'Empereur attaquée, qui: devoit trouver 
des alliés dans le Roi d'Angleterre, dans la 
république de Hollande & dans la plupart, des 
princes de l'Empire qui avoient garanti la 
^pragmatique Sanction. Ce Duc de Courlande 
qui gouvernoit alors la Ruffie, étoit aux gages 
de la cour de Vienne ; &. de plus la jeune 
Reine de Hongrie pouvoit mettre la Ss^xe dans 
fes intérêts, en lui cédant quelques cercles de 
la Bohème; & quant au détail de Texécution, 
la ftérilité de Vannée 1740 devoit faire crain- 
-dre de manquer de moyens pour former des 
magafins &. fournir des vivres aux troupes. 
<Les rifques étoient grands. Il failoit craindre 
la viciflîtude ' des armes. Une bataille perdue 
pouvoit être décifive. Le Roi n'avoit point 
d' alliés , & il ne pouvoit oppofer que des trou- 
pes fans expérience à de vieux foldats autri- 
chiens blanchis fous le barnois & aguerris par 
•$ant de campagnçs. 
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D'autre part une foule de réflexions rani- 
môient les efpérances du Roi.. La fituatioi^ 
de la cour de Vienne après la mort de T Empe- 
reur étoit des plus facheufes. Les finances 
ctoieitt dérangées 5 l'armée étoit délabrée, 8c dé* 
couragée par les mauvais fuccès qu'elle avoit euê, 
contre les Turcs^ le Miniûér^ défuni; avec cela, 
placez à la tête de, ce gouvernenient une jeunfe 
Princeffe fans expérience, qui doit défendre 
une fucceffion litigieufe, & il en réfulte que 
•ce gouvernement ne devoit paa paroître re^ 
doutable. D'ailleurs il étoit impoflîble que le 
Roi manquât d'alliés. La rivalité qui fubliftait 
-entre la France 8c V Angleterre, affuroit héceC- 
fairement au Roi une de ce» deux puifTance^; 
ic de plus tous les prétendans à la fucceffion 
de la, maifon d'Autriche dévoient unir leu»» 
intérêts à ceux de la Pruffe. Le Roi pouvoil 
difpofer de fa voix pofir VéleAion impériale*; 
il pouvoit s'accommoder quant àfes prétentioA)^ 
fur le duché de Bergue , foit avec la Frahco, 
foit avec l'Autriche; & enfin la guerre qu'il 
.poilvoit entrepreridre en Siléfie, étoit Tunique 
efpèce d' offenfive que favorifoit la fituation de 
fes Etats, vu qu'il étoit à portée de fes Dtoii^ 
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Viéres, & que TOder lui fourniflbit une com- 
jmunication toujours fûre. 

Ge qui acheva de déterminer le Roi à cette 
entreprife, ce fut la mort d' Antie, Impératrice 
. 'de 'Ruffie, qui fuivit de prè^ celle de l' Empe- 
jeur. Par fon décès la couronne retomboit 
■au jeune Iwan, Grand Duc de,.Ruflie, ,fils d'une 
lîrinceffe de. Mecklenbourg & du Pririce An- 
tdine Ukic de Bronfwic, beau -frère du Roi. 
Les apparences. étoient que durant la minorité 
4lu jeune En^ereur la Ruflie^ ferait plus occu- 

^ ^ée à' maintenu: la tranquillité d^ns fon empire 
.qu'.à foutenir la pragmatique Sanction, pour 
-laquelle TAlleinagne ne pouvoit manquer d'é- 

^ iprouVer des troubles 5 ajoutez' à ces raifohs 
'tme armée toute prête à agir, des fonds tout 
trouvés, & peut-être T-erivie dé fe. faire un 
»pm; tout cela fut caufe de la guerre que le 
Roi déclara à Marie Thérèfe d'Autriche, Reine 
,4e, Hpngrie fc de .Bohème. Il fembloit que 
xe fut l'époque des changemens & des révolu- 
.tions. La Princeffe cle Mecklenbourg -Bron- 
fwic, .ipèred^ l'Empereur Iwan, fe trouvoit^ 
«Uq: & fon ;fil$5 fous la tutelle du Duc de 
Cpurlaiide, auquel l'Impératrice Anne, en jirou- 
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xant avoit confié T adminiftration de Tempirew 
Cette Princefle croyoit qu'il étoit au deffous 
de fa naiffance d'obéir à un autre; elle crut 
que la tutelle lui convenoit plus en qualité 
de mère qu'à Biron, qui n' étoit ni Rufle ni 
parent de l'Empereur. Elle employa habile- 
ment le Maréchal Munriich', dont elle mit l'am- 
bition en jeu. Biron fut arrêté, puis exilé 
au fond de la Sibérie, & la PrincefTe de 
Mecklenbourg s'empara du gouvernement. vCê 
changement paroiflbit avantageux à la Pruffe; 
car Biron fon ennemi fut exilé , & le mari de 
la Régente, Antoine de Bronfwic, étoit beau^ 
frère du Roi. La Princefle de Mecklenbourg 
joignoit à de l'efpric tous les caprices &: tous 
les défauts d'une femme mal élevée ; fon mari, 
foible , fans génie , n'avoit de, mérite qu'une 
valeur d'inftinû. Munnich, le;mobile de leur 
élévation , le vrai héros de la Ruflîe, étoit en 
même temps le dépofitaire de l'autorité fouve- 
raine. Sous le prétexte de cette révolution lej 
Roi envoya le Baron de Winterfeld en, am- 
baflade en Ruflîe pour féliciter le Prince de. 
Bronfwic & fon époufe de l' heureux fuccès^ dc^ 
cette entreprife. Le vrai motif, l'objet . caché 
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-de (fette miffion étoit de gagner Munnich, beau- 
père de Wînterfeld, & de le rendre favorable 
aux deffeins qu'on étoit fur le point d'exécuter, 
à quoi Winterfeld réufîit auffi heure ufement 
qu'on le pouvoit défirer. 

Quelque précaution que l'on prît à Berlia 
pour cacher l'expédition que l'on méditoit, 
îl étoit impoflible de faire des magafins» de 
préparer du canon & de mouvoir des troupes 
incognito : déjà le public fe doutoit de quel- 
que entreprife. Monfieur . Damrath , Envoyé 
de l'Empereur à Berlin, avertit fa Cour qu'un 
orage la menaçoit & qu'il pourroit bien fondre 
fur la Siléfie. Le Confeil de la Reine lui ré- 
pondit de Vienne: „Nous ne voulons ni ne 
pouvons ajouter foi aux nouvelles que vou^ 
nous mandez.,^ On envoya pourtant le Mar- 
quis de Botta à Berlin pour (Complimenter le^ 
Roi fur ion avènement au trôné, mais plus 
encore pout juger fi Damrath avoit donné de 
fauffes allarmes. Le Marquis de Botta, fin & 
pénétrant, s'apperçut d'abord de quoi il étoit 
queftion, & après avoir fait le jour de fou 
audience les complimens d'ufage, il s'étendit 
fur les incomrïiodités - de la route qu' il avoit 
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faite & s*appefantit un peu fur les mauvais 
chemins de la Siléfie, que les inondations 
avoient tellement rompus, qu'ils étoient de- 
venus impraticables. Le Roi ne fit pas fem- 
blant de le comprendre, 8c répondit que le 
pis qui pût arriver à ceux qui auroîent ce$ 
chemins à traverfer, feroit d*étre des voya- 
geurs crottés. 

•^ Quoique le Roi fût fermement déterminé 
dans le parti qu'il avoit pris, iL jugea qu'il 
^toit cependant convenable de faire des ten- 
tatives d'accommodement avec laCouï de Vien- 
né. Dans cette vue le Comte de Gotter y 
fut envoyé. Il devoit déclarer à la Reine de 
Hongrie: qu'en cas qu'elle voulût faire raifon 
des droits que le Roi avoit fur la Siléfie^' ce 
prince lui ofFroit fon afRfiance contre tous les 
ennemis ouverts ou fecrets qui voudroient dé- 
meYnbrer la fucceflîon de Charles VI, &: fa voix 
à la diète de V éleAion impériale au Grand 
Duc de Tofcane. Comme il était à fuppofeï 
que ces offres feroient rejetées , dans ce cas 1q 
Comte de Gotter étoit autorifé à déclarer la 
guerre à la Reine dfe Hongrie* L'armée fut 
plus diligente que cette ambaffade ; .elle çi^tra 
' ' ■ I Cî 
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en Siléfie, comme on le verra dans la fuite^ 
deux jours avant Tarrivée du Comte de Gottet 
à Vienne. 

Vingt bataillons*) & trente fix efcadron# 
furent mis en marche pour s'approcher des 
frontières de la Siléfie; ils dévoient être fuivî» 
de flx bataillons deftinés au blocus de la forte*- 
reffe de Gloga.u. Ce nombre, tout foible qu'il 
étoit, parut fuffifant pour s'emparer d'un pays 
fans défenfe ; il donnoit d'ailleurs l'avantage de 
pouvoir amafier pour le printemps prochain de» 
magafms qu*une groffe armée auroit confumé» 
pendant l'hiver. Avant que le Roi partît , 
pour joindre fes troupes, il donna encore au- 
dience au Marquis de Botta , auquel il dit let 
mêmes thofes que le Comte de Gotter devoit 
déclarer à Vienne. Botta s* écria : ^,Vous allez 
ruiner la maifon d'Autriche, Sire, & vous aby- 
mer en même temps*" ,J1 ne dépend que de 
la Reine, reprit le Roi, d*accepter les offres qui 
lui font faites.** Cela rendit le Marquis rêveur; 
il fe recueillit cependant &: reprenant la parole 
d*un ton de voix & d*un air ironique, il dit: 
^jSiïe^ vos troupes font belles j j'en conviens; 
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les nôtres n'ont pas cette apparence, mais elles 
ont vu le loup ; penfez , je vous en conjure, 
à ce que vous allez entreprendre." Le Roi s'im- 
patietita & reprit avec vivacité; „Vous trouvez 
que meSs troupes font belles, & je vous ferai 

^^converilr qu'elles font bonnes/*^ Le Marquis fit 
encore des inftances pour qu*oii difr<';rât Texé- 
cution de cç projet. Le Roi lui fit comprendre 
qu'il ëtoit trop iard &, que, le Rubicon étpit 
paffé. Tout le projet fur la Siléfle ayant éclaté, 
xme entreprife auflî hardie caufa une efferve,- 
fcence ûnguliére dans Tfefprit du public. Le» 
âmes foibles &: timorées préfageoient Ja chute 
de l'Etat, d'autres croyoient que le Prince aban- 
donnoit tout au hazard & appréhendoient 
qu'il ne prît pour modèle Charles XII. Le 
militaire efpéroit de la fortune &: prévoyoit 
de l'avancement. Les frondeurs, dont il fe 
trouve dans tout pays, en violent à l'Etat les 
accroiflemens dont il étoit fufceptible. . . Le 
Prince d* Anhalt étoit furieux de ce qu'il.n'avoit 
pas conçu ce plan & n'étoit pas le premier 
mobile de l'exécution; il prophétifoit, comme 
Jonas, des malheurs qui n'arrivèrent ni a Nini- 

^ Ve ni à la Pxuife. Ce Prince regardoît l'armée 
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impériale comme fon berceau; il avoît des 
obligations à Charles VI, qui avoit donné un 
brevet de Princeffe à fa femme, 8c il craîgnoit 
avec cela Tagrandiflement du Roi, qui réduifoit 
un voifin comme le Prince d Anhalt au néant. 
Ces fujets de mécontentement rengagèrent à 
femer la défiance & l'épouvante dans tous les 
efprits; il auroit voulu intimider le Hoi lui- 
même, fi cela avoit été faîfable ; mais le parti 
étoit trop bien pris &. les chofes pouITées 
trop avant pour pouvoir reculer. Cependant, 
pour prévenir le mauvais effet que des propos 
d'un grand général comme étoit le Prince 
d Anhalt pouvoient faire fur les ofEciers, le 
Roi jugea à propos d'alfembier avant for^ dé- 
part les officiers de la garnifon de Berlin, & 
de leur parler en ces termes : - „ J'entreprens 
„une guerre, M^fïîeurs^ dans laquelle je n'ai 
„dautres alliés que votte valeur & votr^ bonne 
,5Volonté: ma caufe efljufle, & mes reffources 
font dans la fortune, Souvenez-vous fans ceffe 
de la gloire que vos ancÉtres fe font acquifc 
„dans les plaines de Varfovie , à Fehrbellin Se 
„dans l'expédition de la Pruffe. Votre fort efl 
^entre vos mains; les diilin fiions & les récom^ 
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,penfes attertdent que vos belles allions les mén 
,ritent. Maî$.je n'ai pas befoin de vous expi-» 
,ter à la gloire ;, vous n'avez qu'elle devant l^ 
,,yeux, c'eft le feul objet digne de voç travau3<; 
v,Nous allons affronter des troupes qui fous le 
^çPrince Eugène ont eu la plus grande réputa-, 
^,tion: quoique ce Prince n'çxifte plus,, d'aut^n^ 
„plus d'honneur y aura*- t-.il à vaincre, qu^ 

1 V 

,9nous aurons à mefurer nos forc^ contre dô 
„braves foldajts. : Adieu! partez. Je vous fy:i- 
,vrai incéflamment au rencfejs-fVCius de la gloiijef 
,qui nous attend. „ . . '. . ; 

Le Roi partit de Berlin après uit grand: bai 
masqué; ii artidv^ le q i die Déet^mbxe à Croflfen^f 
Une fingularké voulut que ce i jour médie,:unft 
corde ^ apparemment ufée, à laquelle la clo-». 
che de la cathedvfile étoit fu^endu^, Je xomplti 
La cloche tpmba^ & cela fut pris.pour un fmiftr^^, 
ptéfage; car il régnpit eruxvre daïis l'efpritLdé^ 
la .nation de^ idées f{ipeïflitie]ifes. Pour dér: 
tourner ce$;m&uvaifes impxefilons^ le Ro^ expli- 
qua ces fign<îs. avantageufement. _. Cetteclof:he) 
tombé;e f^gnifipit felou lui l'abaiff^ment de iCe, 
qui ét^it élevé; & comme la ih^ifôn d'Autri-^ 
che l'étoit infiniment plus que celle de Brande- 
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bourg , cela préfageoit clakem^snt les avantage* 
qu'on remporteroit ïiir elle. Quiconque con- 
ftdît te public, fait que de telles ïaifons font fuf- 
fifantes pour le convaincre. 
* ' Ce fut le 23 de Décembre *) que l'armée 
entra dans la Siléfie. Les troupes marchèrent 
par cantonnement, tant parce qu'il n'y avoit 
point d'ennemi, que parce que la faifon ne 
perrftettoit pas de camper: elles répandirent 
fuir leur^pâfTage la déduction des droits de 
te'îmalfQn de Brandebourg fur la Siléfie. On I 

publia en même temps un manifefle conte- 
A^t en' fubftancçî' que les Prufliens prenoient 
pofleflion de cette • province pour la garantir 
contre l'irruption d'un tiers, de qui marquoit 
affez clairement qu'on n'en fortiroit pas impu- 
nément. Ces précautions fixent que le peuple 
& la nobleffe nef regardèrent point l'entrée des 

Prufliens en Siléfie comme l'irmption.d'un en- 

« 

nemi, ixiais comme un fecours officieux qu'un 
voifîn prétoit à fon allié. La religion encore, 
ce préjugé facré chez le peuple ,- côncouroit à 
rsendre les efprits prufliens ; parce que les deux 
tiers de la Siléfie font compofés de proteftans 
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<jui long r temps' opprimés par le fanatifme au-- 
trichien, regardoient le Roi comme un fauveur 
que le ciel leur avoit envoyé. . 

En remontant l'Oder, la première fortereffe 
qu'on rencontre c'eft Glogau. La ville eft 
• iituée fur la rive gauche de cette rivière; fon 
enceinte efl médiocre , environnée d'un mau- 
vais rempart dont la moindre partie étoit re- 
vêtue. ' Son fofle pouvoit fe palier enplufieurs 
endroits; la contrefcarpe étoit presque dé- 
truite. Comme la faifon rigoure^ufe empéchoit 
d* en faire le fiège dans les formes , on fe 
contenta de la bloquer; d*ailleurs la grofle ar- 
tillerie n'étoit point encore arrivée. La Cour 
de Vienne avoit donné des ordres précis à 
Wen^el Wallis, Gouverneur de la place, dé 
île point commettre les premières hoftilités; il 
. crut que de le bloquer n'étoît pas Taffiéger, & 
il fe laifTa paifiblement enfermer dans fes rem- 
parts. Depuis la paix de Belgrad la plus 
grande partie de Tataiée. autrichienne étoit de^. 
meurée en Hongrie. Au bruit de la rupture 
des Pruffiens , le Général Braun fut envoyé eu 
Siléfie, où il put raffembler à peine 3000 hom-. 
tnes ; il tenta de s'emparer de Breslau tant paç 

I 5 
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la rufe que par la force , maïs inutilement» 
Cette ville jouiflbit de privilèges femblables à 
ceux des villes impériales: , c'étoit une petite 
tépublfque gouvernée par fes magiftrats & qui 
étoit exempte de toute garnifon. L'amour de 
la Kberté &: du luthéranifme préfervèrent fes • 
habitans des fléaux de la guêtre ^ ils réfiftèrent 
aux foUicitations du Général Braun , qui Tau-* 
roit pourtant à la fin emporté, fi le Roi n'eût 
hâté fa* marche pour Tobliger à la retraite. 
Dans ces entrefaites le Prince Léopold d'Auf 
hait arriva à G|ogau avec 6 bataillons &: 5 efca- 
drons; il releva les troupes du blbcus,* & lej - 
Roi partit furie champ avec leu grenadiers de 
Tarmée, 6^ bat^Ulûns^ & jbo efcadrons^ pour 
gagner Breslau fans perte de temps. .Après 
quatre jours de marche il* fe trouva aux por* 
tes de cette capitale, tandis qup Jle Maréchal 
de 5chwérin longeoit le pied des montagnes 
&: dirigeoitfa marché parLiegnitz, Schweidnitz 
& P'ranckoiijdein, pour purger d'ennemis cette 
partie de là Siléfie. . - 

Le premier de Janvier le Roi s?ernpara de* 
faubourgs de Br^slau fans réfiftance, &: en- 
voya les Colonels de Borck. &, deij&oltz pour 
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fommer la ville de fe rendre : en même temps 
quelques troupes paflerent l'Oder & fe canton* 
nérejpt au dôme. Par là le Roi fe trouvoit maî- 
tre des deux côtés de la rivière & bloquoit ef*- 
fçâiivement cette ville mal apprôvifionnée, qui 
fut forcée' d'entrer en compofition. Il faut ob- 
ferver de plus que les foiïes de la ville étant 
gelés, la boùrgeoifie pouvoit craindre d'être 
emportée par un alfaut général. Le zèle d« 
la religion luthérienne abrégea toutes les lon- 
gueurs, de cette négociation:/ un cordonnier 
enthoufiafle- fubjugua le petit peuple, lui com-^ 
muniqua fon fanatisme & le foideva au point, 
^l'obliger les magiftrats à figner un a6ie dfe neu- 
tralité avec les Pixifliens & à leiu: ouvrir les por- ' 
tes de la ville. Dès que le Roi fut entré dam 
cette, capitale, il licentia toutes les perfo unes 
en place qui fe trouvoient au fervice de la 
Reine de Hongrie. Ge coup d'autorité prévint 
toutes les menées fourdes dont ces anciens fer- 
-^ viteurs de la maifon. d'Autriche auroient fait 
ufage dans la fuite pour cabaler contre le.s inté^ 
rets des Prufliens. Cette affaire terminée, un 
détachement d'infanterie paffa' l'Oder pour 
ch aller de Namslau une garnifon 'autrichienne 
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âe 300 hommes, qui quinze jours après fe ren- 
dit prifonnière de guerre. On ne laiffa qu'un 
régiment d'infanterie dans le^ faubourgs de 
Breslau, & k Roi dirigea fa marche fur Oh- 
lau, où Braun avoit jeté le Colonel Formentini 
. avec 400 hommes. Cette ville prend fon nom 
d'une petite rivière qui paffe folis fes murs; elle 
étoit entourée d'un mauvais rempart à demi 
éboulé St d'un foffé fec: le château qui vaut un 
peu mieux, ne peut fe prendre qu' avec du ca- 
non. Pendant qu'on fe difpofcit à donner un 
affaut général à cette bicoque, le Commandant 
capitula. La garnifon fe débanda en fortant, 
&: il ne lui refta que iqo hommes, avec lesquels 
SI fut convoyé à Neifse. Les ennemis avoient 
ime garnifon à Brieg de iQoo hommes & pour 
la bloquer, ainfi que les autres places, le Géné- 
ral IQeift en fit l'invediffement avec. 5 bataillons 
&: 4 -^fcadrons. Pendant que le Roi avoif pris 
du bloqué les places le long de l'Oder, le Ma- 
réchal de Schwérin étoit arrivé à Franckenftein, 
en approchant de la^irivière de Neiffe qui fépare 
la haute Siléfie de la baffe; il tomba ftir les 
dragons de Lichtenftein, qu'il po^iffa fur Ottma-* 
chau : ce château épiscopal a un pont fur Im 
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Neifle. Mr de Braun, pour couvrir & facilitet 
fa retraite ) y jeta trois compagnies de grena»- 
dieïs. . Le Maréchal, de Schwérih les bloqua ; 

j 

le lendemain le Roi le joignit avec des mortiers 
&: quelques pièces de la livres. Dés que le* 
batteries fujent en état de jouer, le Major Muff-. 
ling, Commandant de la garnifon, fe rendit à 
difcrétion. ; Il n^ reftoit plus que Is^ ville de 
Neifse à prendre ; mais elle valoit mieux poun 
fa force que toutes les autres. Cette ville eft fi- 
tuée au-delà de la Neifle, -fortifiée d'un bon 
rempart de terre & d*un foffé qui a 7 pieds d'eau 
de profondeur ^ environné d*un terrain bas & 
inarécageux, où Roth, qui en étoit Comman- 
dant, avoit pratiqué une inondation. Du côté 
de la baffe $iléfie cette place eft commandée 
par une hauteur qui en eft éloignée de 800 pas. 
La faîfon rîgoureufe s'oppofoit aux opérations 
d'im fiège formel; il ne reftoit donc pour s'en 
emparer que Taffaut, le bombardement ouïe 
blocus. Roth avoit rendu Taffaut impraticable j 
il faifoit tous les rt^atins ouvrir les glaces du 
foffé; il faifoit arrofer le rempart d*eau qui fe 
geloit tout de fuite; il avoit meublé les baftions 
fc lei . courtines de quantité de folives & dd 
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faux pour repoufler les affaillans, ce qui fit rè^ 
noncer à Taflaut. On effaya de bombarder la 
ville; on y jeta 1900 bombes & 3006 boulets 
ïougesy le tout en vain ; la fermeté de ce Com- 
mandant obligea- les Prufliens d'abandonner 
cette ^entareprife & d'entrer en quartiers d'hiver. 
En même temps le Colonel Camas, chargé d'une 
expédition fur Glatz, rejoignit l'armée ; il avoit 
manqué fon coup faute de bonnes mefures. 
Pendant que les Prufliens fe cantonnoient au- 
tour de Neifse, le Maréchal de Schwérin, à la 
tête de 7 bataillons &: de lo efcadrons, defcen- 
dit en haute^ Siléfie; il délogea le Général 
Braun de JaegerndorfiP , de Troppau & du châ- 
teau de GrâBtz. Les Autrichiens fe retirèrent en ' 
Moravie; les Prufliens prirent leurs quartiers 
derrière* rOppa, &: s'étendirent jusques à Ja- 
blunka fur les frontières de la Hongrie. Du- 
rant ces opérations militaires le Comte de Got- 
ter fe trouvoit à Vienne; il y négocioit, plutôt 
pour fe conformer à Fufagé que dans l'efpé- 
rance de pouvoir réuflîr. Il avoit tenu un lan- 
gage aflez impofant, capable d'intimider toute 

V 

autre Cour que celle de Charles VI. . he^ cour- 
tifans de la Reine de Hongrie difoient d'un ton 
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de hauteur, que ce n'étoit p^int à un prince 
dont la fon6lion étoit, en qualité d* Archi- 
cl^fambellan de4* Empire, de préfenter à l'Empe- 
r^ur le bqtflin à laver les mains, de préfcrire des 
lois à fe fille. Le Comte de Gotter, pour en- 
chérir fur ces propos autrichiens, eut Teffronte- 
rie de mo^ritrer au Grand Duc une lettre que 
le Roi lui avoit écrite, où fe trouvoient ces 
mots : „ Si le Grand Duc veut fe perdre , qu' il 
fe perde." Le Grand Duc en parut ébranlé. 
Le Comte Eansky, Chancelier de Bohème, 
r homme le plus fier d'une Cour où la vanité 
dominoit, prit la, parole; traita toutes les 
propofitions du Comte de Gotter de flétrif- 
fantes pour les fuccefleurs desCéfars; ranima 
le Grand Duc & contribua plus que tous les 
autres minifbes à rompre 'cette négociation, 
L'Europe étoit dans la furprife de Tiilyalion in- 
opinée de la Siléfie. Les ups taxoient d'étour- 
derie cette levée de boucliers 5 ^d'autres regar- 
doient cette entreprife comme une chofe infen- 
fée. Le Mîniftre d'Angleterre , Robinfon, qui 
rélidoit à Vienne, foutenoit que le Roi de 
Pruffe méritoit d'être excommunié en politique. 
En même temps que le Comte de Gotter partit^ 
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pour Vienne , le Roi envoya le Général Win-i 
terfeld en Ruffie; il y trouva le Marquis de 
Botta, qui y foutenoit avec toute la vivacité de 
fon caraûère les intérêts de la Cour de Vienne, 
Cependant en cette occafion le bon fens po- 
méranien l'emporta fur la fagacité italienne^ 
& Mr de. W^interfeld parvint, par le crédit du 
Maréchal Munnich, à conclure avec la Ruflie 
une alliance défenfive; c'étoit tout ce qu'on 
pouvoit défirer de plus avantageux dans ces 
circonftances critiques. Après que les troupes 

furent entrées dans leurs quartiers d*hiver, le 

« 

Roi quitta la Siléfie & vint à Berlin pour faire 
les difpofitions convenables pour la campagne 
prochaine. On fit partir pour Tarmée un ren- 
fort de lo bataillons & de Q5 efcadrons. Et 
comme les intentions des Saxons & dés Hano- 
vriens paroiflbient équivoques, il fut réfolu 
d'afTembler 30 bataillons & 40 efcadrons au- 
près de Brandebourg fous les ordres du Prince 
d'Anhalt, pour veiller fur la conduite de ces 
Princes voifms. Le Prince d'Anhalt choifit 
Genthin comme l'endroit le plus propre pour 
fon campement, & d'où il tenoit également 
en échec les Saxons & les Harjovriens. La 

plu- 
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plupart des fouyerains étoient ejî<:ore dans Vin^ 
certitude, ils ne pouvoient point débrouille^ 
le dénouement qui fe préparoit. La miflîon 
du Comte de Gotter à Vienne, d'autre part 
rentrée des troupes pruffiennes en Siléfie , leur 
préfentoient une énigme , &c ils s'efforçoient à 
deviner fi la Pruffe étoit Talliee ou l'ennemie . 
de la Reine de Hongrie. De toutes les puifTan- 
ces de l'Europe, la France étoit fans contredit 

Ja plus propre pour affifter les Pruffiens dans 
leur entreprife. Tant de, raiforts rendoient les 
François ennemis des Autrichiens, que leur in-^ 

. térét dèvoit les, porter à fe déclarer les ami« 
du Roi. - Ce Prince, pour fonder le terrain, 
avoit écrit au Cardinal de Fleury, & quoi- 
qu'il n'eût fait qu'effleurer les ^objets, il en di- 
foit aflez pour être entendu. Le Cardinal ^) 
s'ouvrit davantage dans fa réponfe; il y dit 
fans détour : „ Que la garantie de la pragmati- 
,,que Sanction que Louis XV avoit donnée à 
„feu l'Empereur, ne V engageôit à rien, par ce 
^^coTC^Shî fauf les droits d'un tiers; de plus^ 
,,que feu l'Empereur n'ayoit pas accompli Tar-^ 
,,ticle principal de ce traité, par lequel il s'étoit; 

*)f Lettre datée d*Iflî 95 Janv. 1741. 
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,5chargé de procurer à là France la garantie de 
,,r Empire du traité de Vienne." Le refte de 
la lettre contenoit une déclamation affez vive 
contre l'ambition de l'Angleterre , un panégy- 
rique de la France & des avantages »qu'on ren- 
controit dans fon alliance , avec un détail cir- 
conftancié des raifons qui dévoient porter les 
Électeurs à placer TÉlefteur de Bavière fur le 
trône impérial. Le Roi continua cette corret 

I pondancé; il marqua au Cardinal le défir fin* 
cére qu'il avoit de s'unir avec le Roi très- 
Chrétien, en l'affurant de toutey la. facilité 
qu'il apporteroit de fa part, pour terminer fort 
promptement cette négociation. La Suède 
vouloit aulfi jouer un rôle dans les troubles qui 
alloient furvenir; elle ëtoit alliée de la France, 
8c par r inftigation de cette puiffance , elle avoit 
fait paffer un coirps de troupes en Finlande fous 
les ordres de Général Buddenbrock: ce corps, 
qui avoit infpiré de la jaloufie à la Ruflie, accé* 
léra l'alliance qu'elle fit avec la Prufle ; mais ces 
engâgemens penfèrent être détruits auflitôt que 
formés. Le Roi de Pologne venoit d'envoyer 

N le beau Comte Lynar à Pétersbourg. Ce Mini-, 
ftre plut à la Princeffe de MecklenboUrg, Ré- 
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gente de la Ruflie; Se comme les paflîons du 
cœur influent fur les délibérations de Telprit, 
la Régente fut bientôt liée avec le Roi de Po-^ 
logne. Cette paflion auroit pu devenir aufli 
funefte à la Pruffe que T amour de -Paris & 
de la belle Hélène le fut à Troie. Une révo- 
lution que nous rapporterons en fon lieuj en 
prévint les effets. 

Les plus grands ennemis du Roi, comme 
c'eft l'ordinaire, étoient fes plus proches voi* 
fms. Les Rois de Pologne & d'Angleterre, 
qui fe repofoient fur les intrigues que Lynar 

s, 

lioit eh Ruflîe, conclurent entr'eux une al- 
liance offenfive, par laquelle ils fe partageoîent 
les provinces pruffiennes ; leur imagination les 
engraiffoit de cette proie, & tandis qu*ils dé- 
clamoîent contre l'ambition d'un jeune Prince 
leur voifîn, ils croyoient déjà jouir de fes dé- 
poùilles, dans Tefpérance que la Ruffie & les 
princes de l'Empire concourroîent pour faire 
réuflîr leurs deffeins ambitieux. Cétoit le 
moment qu'auroît dû faifir la cour de Vienne 
pour s'accommoder avec le Roi. Si alors elle 
lui avoit cédé le duché de Glogau, le Roi 
**fîn feroit contenté & l'auroit aflîftée envers h 
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contre tous fes autres ennemis ; mais il eft bien 
rare que les hommes cèdent ou fe roidiffent 
toujours à propos. Le fignal de la guerre fut 
donc donné à T Europe. Partout on fe tâtoit, 
on négocioit, on intriguoit pour s'arranger & 
former des alliances ; mais les troupes d'aucune 
puiffance n'étoient mobiles 5 aucune n'avoit eu 
le temps d'amaffer des magafins, Se le Roi 
profita de cette crife pour exécuter fes grands 
projets* 
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Campagne de tj^u Négociations de paix. 
Hommage de Breslau. Retour à Berlin. 




ijes renforts pour Tarmée de Siléfie arrivèrent 
à Schweîdnitz au n^ois de Février. De leur 
• côté les Autrichiens fe préjjaroient également 
pour la guerre ; ils tirèrent le Maréchal Neuperg 
des prifons de BiJunn^ où il avoît été détenu de- 
puis la paix dé Belgrad, pour lui confier le con;- 
mandement de cette armée qui devoit recon-- 
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quérir la Sîléfie, Ce Maréchal affembla fes trou- 
pes aux environs d'Olmutz, & il détacha le Gé- 
néral Lentulus avec un corps pour occuper le» 
gorges de la principauté de Glatz, par où Lentu^ 
lus fe trouvoit à portée de couvrir la Bohème & 
de joindre l'armée de Neuperg dans les opérar- 
tïjons qu' il méditoit fur Neifs^^. Les houfards 
autrichiens préludpient déjà fur la guei^re; ils 
fe gliflbient entre les portes dés Pruflîens, ta- 
xhoient d'enlever de petits détachemens & 
d?* intercepter des convois: il fe paffa de petites 
a/iions, toutes audî favorables à T infanterie 
du Roi que facheufes pour fa cavalerie. Ge 
Prince, en arrp^'ant en Siléfie, fe propofa de 
faire 1^ tour de fes quartiers, pour fe procurer 
Ja connoiffance d'un pays qui lui étoit nou- 
veau. Il partit donc de Schweidnitz & vint à 
Tranckenftein. Le Général Derfçhau, qui cqm- 
mandoît dans pette partie, avoit pbuffé deux 
portes en avant f Tun étoit à Silberbèrg & 
l'autre à Wartha, tous deux dans les gorge$ 
des montagnes. Le Jloi voulut les vifiter ; le$ 
ennemis en eurent vent, et tentèi'ent de Tenr 
lever: ils tombèrent par méprife fur une efcorte 
de dj:3tgQns poftés er> relais auprès du vùlage d^ 
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Baumgarten, entre Silberberg & Franckenftein. 
Le Colonel Ditfort, qui conamandoit cette 
çfcorte, ignoroit trop la guerre pour manœu- 
vrer avec avantage contre des troupes légères; 
il fut battu & -perdit 40 maîtres. On entendit 
cette tiraillerie àWarthaj le Roi, qui s* y trou^ 
voit, raflembla quelques troupes à la hâte^ pour 
accourir au fecours des dragons qui étoient à 
un mille de là; mais il arriva après coup, 
C'étoit une étourderie de la part d'un fouve- 
ïain de s'aventurer fi mal accompagné. Si le 
Roi avoit été fait prifonnier dans cette occafion, 
la guerre étoit terminée, les Autrichiens au- 
yoient triomphé filins coup férir., la bonne in- 
fanterie pruflienne feroit devenue inutile, ainfi 
que tous lés projets d'agrahdiflement que le 
Roi fe propofoit d'exécuter. 

Plus on approchoit de l'ouverture de k 
campagne, *) plus les affaires devenaient fé- 
lîeufes. Le rapport des efpîons s'accordoit 
unanimement ^ confirmer que les eni^emis fe 
renforçoient dans leurs polies, qu'il leur ar- 
rivoit de nouvelles troupes & quils' médi- 
toient çje furprencUç les Pi?ufliens dans leu?« 

♦) Mars. 
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quartiers, eh y pénétrant ou par Glatz ou par 
Zukmantel/ Vers lé même temps ioo dragons 
& 300 houfards autrichiens s'étoient jetés 
dans Neifse. Cet indice feul étôit fuffifant pour 
dévoiler en partie les deffeins des ennemis, & 
cela fut caufe que le Roi donna des ordres pour 
ïeflerrer fes quartiers: il auroît dû fiir le champ 
les raffembler tous; mais il manquoit alors d'ex- 
périence , Se c'étoit proprement fa première 
campagne. La faifon n' étoit pas aflez avancée 
pour que les blocus de Glogau 8c\de Brieg 
puffent fe convertir en fièges. Il y avoit cepen- 
dant un projet tout arrangé pour prendre Glo- 
gau d'emblée, 8c le Prince Léopold d' Anlialt 

\^ 
eut ordre de l'exécuter fans perte de temps. 

Ce fut le g de Mars que la ville fut attaquée 
par cinq endroits à la fois 8c prife en moins 
d'une heure de temps ; la cavalerie même fran- 
chit les remparts, tant les ouvrages étoient tom- 
bés en ruine. Aucune maifon ne fut pillée, 
aucun bourgeois ne fut infulté, 8c la difcipline 
pruffîenne brilla dans tout fon éclat Walli* 
& toute fa garnifon devinrent prifonhiers de 
guerre. Un régiment de la nouvelle création 
«rn prit poffeflion; ou fit travailler d'abord à. 
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, perfeftiottner les ouvrages, & le Prirtce Léopold, 
avec le corps qu'il commandoit, joignit le Roi: 
à Schweidnitz. Ce n' étoit pas le tout qtie 
d*avoir pris Glogau; les troupes étoient encore 
trop éparpillées pour fe joindre au befoin ; fur- 
tout les quartiers qu'occupoit le Maréchal de 
Schwérin en haute Siléfie, étoient ceux /qui 
caufoient le plus 4' inquiétude. Le Roi voulut 
que le Maréchal les levât 8c qu'il fe repliât fur 
la Neifle, où le Roi vouloit le joindre avec 
toutes les troupes de la baffe Siléfie. Schwérin 
n' étoit pas de ce fentiment; il écrivit que fi 
on vouloit le renforcer, il promettoit de foute- 
înix fes quartiers jusques au printemps, Pour 
cette fois le Roi en crut plus forj Maréchal que 
lui -^ même. Sa crédulité penfa lui devenir 
fatale 5 & comme s -il eût iaUu accumuler fes 
feutes , il fe mit lui - même à la tête de 8 
«fcadrons & de g bataillons pour fe rendre à 
Jaegemdorff; il rencontra le Maréchal à Neu- 
ftadt La première queftion fut: „ Quelle 
jnouvelle avez-»vous des ennemis?^ ,,Aucune, 
,reprit le Maréchal, finon qUe les troupes au- 
,,trichiennes font difperfées le long des frontières 
^,depuis la Hongrie jusqu^àBraunau en Bohème, 
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^ySc j'attens à tout moment le retour de mon 

,,,e^ion," Le lendemain le Roi arriva à Jaegem^ 

xiorfF; Ton deflein étoit d'en partir le jour fuir 

vaut, pour ouvrir la tranchée devant Neifse, 

où le Maréchal Ktilckftein l'attendoit avec iq 

bataillons & autant d'efcadrons. Le Duc de 

Holftein, qui étoit alors à Fnanckenftein, devoit 

y joindre le Roi également avec 7 bfitaillonç 

Sic 4 efçadrons. Lorsque le Roi touchoit ai4 

moment de fqn départ*) & qu'il,dpnnoit fe^ 

derniers qrdres a^u Maréchal çommes au Prince 

Lépppld, 7 c^ragpns autrichiens arrivèrent; 01^' 

apprit de ces déferteurs qu'ils avoient quitté 

l'armée à Freudenthal, (qui n'eft qu' à un mille 

&c diemi de J^gerndprfF,) qi^e leur cavalerie y 

campoit 8ç, qu'elle y attendoit l'arrivée de rin7 

fanterie 8c du canon pour traverfer les quartier^ 

pruffîens 8ç les obliger à lever le Iblocus dç 

Neifie, Dans ce temps même on entendit efcar- 

moucher devant la ville; tout le monde çru^ 

qve l'avant-garde deMr de N^uperg étoit fur le 

point d'inveftir JsegerndorfF. Iln^y avoit que 5 

bataillons dans cette maUieureufe ville, 5 pièces 

de 3 livres & affez de ppudrç pour 49 charges, 

♦) a Avra, 
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La fituation auroit été défefpérée, fi Mr de Neu- 
perg avoit fu en profiter; mais la montagne 
n'enfanta qu'une fouris. Les ennemis vouloient 
favoir fi les pruffieris étoient encore dans leur 
quartier; pour s'en inftruire leurs troupes légè- 
res alloient efcarmoucher devant chaque ville, 
afin de rapporter à leurs officiers ce qui en 
étoit. Lés deffeins dés ennemis s'étant tout à 
fait maniffcftés, le Roi ne balança plus un mo- 
ment pour 'raffembler l'armée. Les troupes de 
la baffe Siléfie eurent ordre de paffer la Neiffe à 
Sorge & celles de la haute Siléfie de joindre le 
Roi à Ja:»gerndorff. Le 4 d'Avril le Roi partit 
pour Neufladt avec tous ces corps raffemblés, 
en côtoyant l'armée ennemie, quimarchoit par 
Zuckmantel & Ziegenhals vers Neifse. Le len- 
demain *) il fe porta fur Steinau^ éloigné d'un 
mille de Sorge, où il avoit fait conftruire des 
ponts fur la rivière de Neifse. D fallut lever le 
blocus de Brîeg, &: le Général Kleift reçut 
ordre de joindre l'armée avec fon détachement; 
le Duc de Holftein reçut des ordres pareils, 
réitérés à plufieursreprifes; ceux qui en étoient 
chargés ne purent les lui rendre, & il demeura 

♦) 5 Avril. 
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tranquillement à Franckenftein, voyant paffer 
Tennemi à fa droite -& à fa gauche fans s'en 
^mbarrafler. Des déferteurs de Tannée autri- 
chienne arrivèrent à Steipau; ils dépofèrent que 
le Général Lentulus avoit joint le même jour le 
Maréchal Neuperg auprès de Neifse. Sur cette 
nouvelle les quartiers pruffiens furent refferrés à 
Vinftant à .l'entour de Steinau, & le Roi choifit 
. un pofte où il pût recevoir Tennemi, au cas 
qu'il voulût fe porter fur les Pruflîens. Pour 
comble d'embarras le feu prit fur le foir au 
quartier de Steinau; ce ne fut que par bon- 
heur qu'on fauva le canon & les munitions de 
guerre par des rues étroites dont toutes les 
maifons étoient enflanmiées; les troupes paf- 
fèrent la nuit au bivouac fur le terrain que 
Je Roi avoit choifi pour fon camp. Le len* 
demain*) ce petit corps de 13 bataillons & 
de 1 5 efcadrohs, après une marche affez fati* 
-gante, arriva à Falckenberg, où l'on apprit que 
le Colonel Stechow, qui couvroit le^ pont de 
Sorge avec 4 bataillons, avoit apperçu un gros 
<orps d'ennemi qui fe fortifioit de l'autre coté^ 
de la rivière & faifoit taèmt un feu aiTex vif fur 

♦) 6 Avril. 
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ïes.pruffiens. Le Prince Charles y marcha auffi- 
tôt avec 4 bataillons , & il avertit ïe Roi que 
Lentulus fe trouvoitfur l'autre bord de laNeiffe 
avec 50 efcadrons,- & rendoit le paffage âbfoltb- 
ment impraticable, parce que # le terrain étqit 
trop étroit pour déboucher. Gela obligea de 
changer la direûion de la marche 5 on prit lu 
route de Michelau, autre pont fur laNeiffe, où le 
Général Marwitz étoit déjà avec les troupes raf»- 
femblées des quartiers de Schweidnitz & du 
blocus de Brieg. Le pont de Sorge fut levé 
fans perte de temps, &: le foir jous ces'diffé»- 
rens corps joignirent le Roî. Le lendemain *) 
l'armée paffa la Neiffe à Michelau dans le deffein; 
de marcher fur Grotkau. Un courier qui avoit 
paffé cette ville, apporta des dépêches au Roi, 
de forte qu'il ne fe doutoit de rien. Une 
neige qui tomboit à gros" floccons preffés, in? 
terceptoit la lumière Se empéchoit de difcerr 
ner les objets. On marchoit toujours. Le^ 
houfards de Tavant- garde entrèrent dans le 
village de Leipe qui eft fur ce chemin, & dour 
nérent fans le favôir fur un régiment de hour 
fards enneijnis qui y cantonnoit. Les Pruffieni 

*') s Ayriï, 
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prirent 40 des ennemis tant à pied qu'à cheval, 
8c l'on apprit d'eux qu'une demi -heure aupa- 
ravant Mr de Neuperg avoit pris Grotkauj un 
Lieutenant nommé Mitzfchefahl y commandoit 
avec 60 hommes; il fe défendit trois heure* 
contre toute l'armée autrichienne. Les défer- 
teur^ dépoférent de plus que le lendemain 
l'ennemi marcheroit à Ohlau, pour y prendre 
la groffe artillerie que le Roiy avdit mife en 
dépôt. Sur cette nouvelle^ les différentes co- 
lonnes de l'armée, qui étoient toutes en marche, 
furent auflîtôt affemblées. Le Roi la partagea 
en 4 divifions, qui cantonnèrent dans 4 villages, 
aflez près les unea des autres pour qu'en moins 
d'une heure elles puffent être àffemblées à leut 
rendez-vous. Le Roi prit fon quartier dam les 
villages de Pogrel & d'Alfen^ d'où il dépécha 
difFérens officiers à la garnifon d'Ohlau, poyr 
l'avertir de fon approche & pour attirer à lui 
deux régimens de cuiraflîers qui venoient d'ar- 
river dans ces environs ; aucun de ces officier» 
ne put s'y rendre à caufe des partis ennemis 
qi^i infeftoient ces contrées* Le jour fuivant la 
neige fut fi épaiffe, qu'à peir>e diftinguoit-on le* 
^objeti à Qô pas: cependant on apprit que l'en- 
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nemi s'étoit approché de Brieg. Si ce .mauvais 
temps avoit continué , l'embarras des Pruffiens 
n'auroit fait que s'accroître : les vivres commen- 
Çoient à devenir rares , il falloit fecourir Oh- 
lau , & en cas de malheur il n'y avoit aucune 
retraite; mais la fortuné fuppléa à la prudence. 
Le lendemain, lo d'Avril, le temps parut clair 
& ferein; & quoique la terre fût couverte de 
deux pieds de neige, rien ne s'oppofoit à ce 
qu'on vouloit entreprendre. Dès les 5 heures 
du matin l'armée fe raflembla auprés^du moulin 
de Pogrel; elle , confiftoit en 27 bataillons, 
29 efcadrons de cavalerie & 3 de houfards: elle 
fe mit en marche fur 5 colonnes; celle du mi- 
lieu étoit d'artillerie, les deux plus voifines du 
centre , dlnfanterie , & les deux aux extrémi- 
tés des ailes, de cavalerie. Le Roi favoit que 
l'ennemi lui étoit fupérieur en cavalerie : pour 
obvier à cet inconvénient, il mêla entre les efca- 
drons de chaque aile deux bataillons de grêna- 
xîiers ; c*étoit une difpofition dont Guftave AdoU 
|>he avoit fait ufage à la bataille de Lutzen , fc 
dont félon toute apparence on ne fe fervira 
plus. L'armée s*avança dans cet ordre vers 
Tennemi, en fuivant la direftionxlu. chemin qui 


DE MON TEMPS. 159 

mène à Ohlau. Le Général Rottcmbourg, qvii 

menoit Tavant-garde , en paflant auprès du vil- 

■ » 

lage de Pampitz prit une vingtaine de prifon- 
nlers , qui confirmèrent Tavis que des payfanji 
du village de Molwitz étoient venus donner 
au Roi, que l'armée ennemie étoit cantonnée 
dans Molwitz, Grunigen &lH[uneren. Dès 
que les colonnes fe trouvèrent à deux mille 
pas environ de Molwitz, Tarmée fe déploya 
pour fe mettre en bataille, fans qu'on vît paroî- 
tre d'ennemis e^n campagne: la droite devoit 
s'appuyer au village de Herrendorff; Mr de 
Schulenbourg, qui commandoit la cavalerie de 
cette aile , s'y prit fi mal-adroitement, qu'il n'y 
arnva point : la gauche étoit appuyée au ruif- 
feau de Lauchwitz, dont les bords font maréca- 
geux & profonds. Cependant, conjme la cava- 
lerie de la droite n'avoit pas donné affetz de 
champ pour l'infanterie , on fut obligé de reti- 
rer trois bataillons, de la première ligne , dont 
par un heureux haz^rd on forma un flanc 
pour couvrir la droite des deux lignes d'infan- 
terie. Cette difpofition fut la principale caufe 
du gain de cette bataille. ^ bagage fut par- 
qué auprès. du village de Pampitz, environ à 
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■mille pa$ derrière les lignes^ & le régiment 
de La Motte, *) qui dans ce moment venoît 
joindre Tarmée, le couvrit. Rottembourg avec 
Tavant- garde s'approcha de Molwitz^ d*où il 
vit déboucher les Autrichiens ; il auroit dû les 
attaquer dans ce défôrdre, s'il n'avoit eu des 
ordres précis de ne rien engager ; ainfi il rame- 
lia fa troupe à Taile droite, dont elle faifoit par- 
tie. Il doit paroître étonnant qu'un Général 
expérimenté comme Mr-de Neuperg fe fût laiC- 
fé fuiprendre de cette manière : il étoit cepeu'^ 
dant excufable; il avoit donné des ordres à dif- 
férens officiers de houfards de battre la cam- 
pagne, furtout vers le chemin de Brieg. Soit 
pareffe, foit négligence, ces officiers ne s'ac- 
quittèrent pas de leur devoir ^ & le Maréchal 
n'eut des nouvelles de l'approche du Roi 
qu'en voyant fon armée en bataille vis-à-vis de 
fes cantonnemens. Mr de Neuperg fut réduit 
à mettre fes troupes en bat^e fbtls le feu dû 
canon pruflîen, qui étoit promptement & bien 
iervi ; fon aile droite de cavalerie, fous les or- 
ires de M]f de Rœmer, arriva la première. Cet 
, Officier 

, ♦) n arrivoit d'Oppela. 
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Officier intelligent 8c déterminé , vit ^ue l'aile 
droite des Pruffîéns étoit plus près de Molwitz 
que la gauche; il comprit qu'en reliant dans 
fon pofte, Mr de Neuperg rifquoit d'être battu 
avant que la cavalerie de fa gauche fût arrivée', 
& fans attendre Tordre de perfo nne^ ilréfolut 
d'attaquer la droite des Pruffiens. Mr de Schu- 
lenbourg, pour gagneur le village de Herrendorfl^ 
iit très - maladroitement par efcadrpns un quart 
de converfîon à droite j Mr de Rœmer^ qui s*en 
apperçut,, fans fe former,, donna à bride abat- 
tue 8t en colonne fur cette aile que Mr de Schu- 
lenbourg commandoit; les 30 efcadrons des 
troupes' de la Reine qu' il menoit , culbutèrent 
dans l'inllant les 10 efcadrons prufliens, dont 
chacun leur pretoit le flanc gauche. Cette 
cavalerie en déroute paffa devant & entre les 
lignes de l' infanterie , qu' ils auroient culbutée, 
fi celle-ci n'avoit fait feu fur ces fuyards; ce 
qui en même temps écarta les ennemis. Mr 
de Rœmer y fut tué ; mais ce qui doit furpren- 
dre tout militaire, c'eftque ces deux bataillon* 
de grenadiers qui aVoient été entrelacés entre 
les efcadrons de la droite , fe foutinrent feuls & 
rejoignirent en bon ordre à la droite d^ l'infswi- 
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terie. Le Roi , qui croyoit rallier la cavalerie 
comme on arrête une meute de chiens , fut en- 
traîné dans leur déroute jusqu'au centre de 
Tarmée, où il parvint à rallier quelques efca- 
drons qu'il ramena à la droite. Ils furent obli- 
gés d'attaquer les Autrichiens à leur tour; mais 
des troupes battues & ramaffées à la hâte ne 
tiennent guère; ils fe débandèrent & Mr de 
Schulenbourg périt dans cette charge. La ca- 
valerie ennemie viAorieufe tombant alors ftir le 
flanc droit de l'infanterie prulTienne , où nous 
avons dit qu'avoient été placés trois bataillons 
qui n'a voient pu entrer dans la première ligne, 
cette infanterie fut vigoureufement attaquée à 
trois reprifesj dès officiers autrichiens tombè- 
rent blefles entre fes rangs; elle défarçonna à 
coups de baïonnette des cavaliers ennemis, &«à 
forcé de valeur elle repouffa les Autrichiens, qui 
perdirent beaucoup de monde. Mr de Neu- 
perg faifit ce moment ; fon infanterie s'ébranla 
pour entamer la droite des Pruflîem dépourvue 
de cavalerie: fécondé de fa cavalerie autri- 
chienije , il fit des efforts incroyables pouf en- 
foncet 1er troupes du Roi, mais inutilement: 
cette valeureiife infanterie réfiftoit comme x\n 
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rocher à leurs attaques , & par fon feu leur dé- 
truifoit beaucoup de monde. A la gauche des 
JPruflîens les chofes ^étoient moins hazardées ; 
cette aile qu'on avoit refufée à Tennemî, étoit 
appuyée au ruiffeau de Lauchwitz ; au delà de 
* ce marais, la cavaleipie du Roi avoit chargé celle 
de la Reine de Hongrie & Tavoit battue. Ce- 
pendant le feu de; r infanterie de la droite du- 
- roit depuis prés de 5 heures avec beaucoup de 
vivacité; les munitions des foldats étoient con- 
fumées, & ils dépouilloient les fournitures des 
morts pour trouver de la poudre à charger. La 
crife étoit fi violente, que de vieux ofEcieiS 
croyoient les affaires fans reffource & pré- ^ 
vôyoient le moment où ce corps fans munition 
feroit obligé de fe rendre à l'erinemi ; mais il 
n'en fut pas ainfi ^ & cela doit apprendre aux 
jeunes -militaires à ne pas défefpérer trop vite ; 
car non feulement Tinfanterie fe foutînt, mais 
elle gagna du terrain fur Tènnemi. Le Marét- 
chal de Schwérin, qui s'en apperçut, fit alors 
un mouvement avec fa gauche,. qu'il porta fuî* 
, le flanc droit des Autrichiens ; ce mouvement 
fut le fignal de la vi£loire , & de la défaite des 
ennemis; leur déroute fut totale: la nuit empéi ^ 
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cha les Pjfufliens de pourfuivre leurs avantage* 
au delà du village de Lauchwitz. Alqrs arrivé- 
jrent ces 10 efcadrons d^OJilau^ mais trop tard; 
une chauffée qu'ils avoient àpaffer pour join* 
dre l'armée , leur avoit été barrée par les hou- 
fards autrichiens^ qui les arrêtèrent long - tempi 
a ce débouché, & ils ne l'abandonnèrent 
que lorsqu'ils virent les leurs en fuite* Cefte 
journée coilta à l'armée de la Jleîne igo offi^ 
ciers, 7000 morts tant cavaliers que fantallîns; 
les ennemis perdirent 7 pièces de canon, J 
étendards & iQoo hommes qui furent faits pri- 
fonniers. Du côté des Pruffiens on compta 
3500 morts, parmi lesquels étoit le Maigrave 
Frédéric, coufîn du Roi; & 3000 bleffés* Le 
premier bataillon des gardes , fuç lequel tomba 
l'effort principal de l'ennemi, y perdit la moitié 
de lès officiers; & de 800 hommes dont il 
étoit compofé, U n'en refta que 180 en état de 
faire le fervice, 

" Cette journée devint une des plus mémora- 
bles de ce fiècle, parce que deux petites armées 
y décidèrent du fort de la Siléfie, & que les 
troupes du Roi y acquirent une réputation que 
le temps ni l'envie ne pourront leur ravir. 
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Le lé^ieur aura remarqué fans doute dan* 
le récit de cçtte ouverture de campagne , que 
c'étoit à qui feroit le plus de Êiutes , du Roi ou 
du Maréchal Neuperg. Si le Général autri- 
chien étoit fupérieur par fes projets, les PruCi 
fiens rétoient par Texécution. Le plan de Mr 
de Neuperg étoit fage & judicieux ; en entrant 
en Siléfîê^ il fépare les quartiers du Roi; il pé-t 
nétre à Neiffe , où Lentulus le joint , & il el^ 
fur le point non feulement de s'emparer de Tar-» 
tillerie royale y mais encore d*enlever aux Pruf- 
fiens leurs magafms de Breslau, les feuls qu*ik 
euflent. Mais Mr de Neuperg auroit pu fur^ 
prendre le Roi àr JaegerndqrfF & par ce coup 
feul tenaainer toute cette guerre; de Neiffe il 
auroit pu enlever le corps du Duc de Holftein 
qui cantonnoit ^ un mille de -là; avec un peu 
plus d*a£livité il auroit pu empêcher le Roi dç 
paffer la Neiffe à Michejau; de Grotkau encore 
il auroit dû marcher jour & nuit pour prendre 
Ohlaa & ' couper le Roi de Breslau. Au lieu 
de failir ces occafions , par une fécurité impars 
donnable il fe laiffa furprendre , & fut battu ei| 
grande partie par fa propice faute. Le Roi 
donn>^ encore plus de prife que lui à la cen- 
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fiite; il fut averti à temps du projet: des enne- 
ftiis, & il ne prit aucune mefure fuffifante pour 
5^en garantir. Au lieu de marcher à Jaegern- 
dorff pour éparpiller encore -plus fes troupes, 
il auroit dû raflembler toute fon armée & la 
placer en cantonnomens refferrés aux environs 
de Neiffe ; il fe laifTa couper du Duc de Hol- 
ftein , & fe mit dans la néceffirè de combattre 
dans une pofition où en cas de malheur il n'a- 
vôit' aucune retraite , où il rifquoit de perdre 
l'armée &. de fe perdre lui - même. Arrivé à 
Molwitz, où tenftemi cantorinoit, ^u lieu de 
marcher avec vivacité pour féparer les canton- 
nemens des troupes de la Reirte, il perd deux 
heures à fe former méthodiquement devant un 
village où aucun ennemi neparoiffoit; s'il avoit 
feulement attaqué ce village de Molwitz , il y 
eût pris toute cette infanterie autrichienne, à 
peu près de même que 24 bataillons françois 
furent pris àBlindheim; mais il n'y avoit dans 
fon armée que le Maréchal de Schwérin qui fût 
un homme de tête & un général expérimenté. 
Il régnoit beaucoup de bonne volonté dans les 
troupes; mais elles ne connoiflbient que les 
petits détails, & faute d'avoir fait la guerre, 
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elles n'allaient qu'en tâtonnant & craignoient 
les partis décififs. Ce qui fauva proprement les 
PrufRenS, ce fut leur valeur 8c leur difcipline. 
Molwitz fut Técole du Roi & de fes troupes. 
Ce Prince fit des réflexions. profondes<fur totb- 
tes les fautes qu' il avoit faites , & il tâcha de 
s'en corriger dans la f^ite• Le Duc de HoKleiii 
avoit euoccafîon de frapper un grand coup.j 
mais- pour lui les occafions étoient perdues. 
I^I'ayant point reçu d'ordre du Roi, il avoit 
marché, fans tk)p favoir pourquoi, d'Ottma- 
chau à Strehlen; il s'y trouva précifément le 
jour de la bataille 8c entendit le feu des deu3q 
armées. Le il toutes les troupes des Autri- 
chiens en déroute pafTèrent à un mille de fou 
pôfte: il en^ aur oit pu détruire les relies ; mais 
faute de favoir prendre une réfolution , il laiffa 
le champ libre à Mr de Neuperg , qui raffem- 
bla fes fuyards de l'autre coté de la ville ^de 
Neiffe, &: le Duc de Holftein joignit tranquil- 
lement l'armée du Roi auprès d'Olilau.. Apréç 
fa jpnftion 8c l'arrivée d'autres renforts, ce 
corps raffemblé confiftoit en 43 bataillons'', 66 
efcadrons de cavalerie Se 3 de houfards. Pour 
profiter de cçtte \^i£loire , il fut réfola d'enQe- 
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prendre le fiége de Brîeg. Le Maréchal de 
Kalckfteîn fut chargé de la conduite de ce liège, 
& l'armée du Roi fe campa auprès de Mol- 
-witz pour le couvrir. Huiç jours après l'ouver- 
ture de la tranchée , Mr Piccolomini , qui étoit 
Commandant de la place , capitula , avant que 
fon chemin couvert fàt emporté & lorsqu'il 
n'y avoit encore aucune brèche aux ouvrages, 
L-armée refta trois femaines au camp de Mol-^ 
witz, pour donner le temp*^ de coinbler lei 
tranchées & de ravitailler la place de Brieg^ 
dont toutes les munitions avoient été con-r 
fumées. Le Roi profita de cette ÎHa£lioH 
pour exercer fa cavalerie , pour lui apprendre 
à manœuvrer 8c à changer fa pefanteur en célé- 
rité 5 elle fut fouvent envoyée en parti, pour 
que les officiers appriffent à profiter du terrain 
te qu- ils priffent plus de confiance en eux- 
mêmes. Dans ce temps Winterfeld, le même 
qui avoit négocié une alliance en Ruflie, fit 
un fi beau coup à la tète d'un détachement, 
qu'il acquit la réputation d^étre auffi bon of- 
jBcier que bon négociateur; il furprit & battit 
le Général Baranay à Rothfchlot & lui prit 
300 prifonniers. Comme les Prufliens jouiG- 
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foîent de la faveur du pays, ils ^voient l^ 
meilleures nouvelles 5 ce qui leur procura à la 
petite guerre plufieurs avantages. Cependant 
nous ne rapporterons point toutes les allions 
femblables; par exemple, comment les Autrî-. 
chiens ruinèrent" auprès de Leubus un noU-» 
veau régiment de houfards de Bandemer, com- 
ment ils prirent une centaine de houlans 
auprès de Stjcehlen, comment ils brûlèrent 
Zobten, cpmment les Pruffiens les battirent à 
Friedwalde & en d'autres rencontres 5 parce que 
ce n*eft pas Thiftoire des houfards, mais celle 
de là conquête de la Siléfie que nous 'nous 
fomipes propofé de décrire. La bataille qui 
en avoit presque décidé, caufa des fenfations 
bien différentes en Europe. La cour de Vien- 
ne, qui s'attendoit à des fuccès, s' irrita & s*ai- 
grit de fes pertes: dans Tefpérance d'avoir fà 
revanche, elle tira des troupes de la Hongrie 
& quantité de milices dont elle renforça Mr de ' 
Neuperg. Le Roi d'Angleterre & celui de Po* 
logne commencèrent â refpe£ler Tarmée corn-» 
mandée par le Prince d^Anhalt, que d^abord 
ils avoient méprifée. . L* Empire étoit comme 
étourdi d'apprendre que de vieilles bandes au- 
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trichiennes avoient été défaites par des troupes; 
peu expérimentées. En France on fe. réjouit 

« 

de cette viftoire; la cour fe flattoit qu'en fe 
mêlant de cette guerre elle arriveroit à temps 
pour donner. .le coup de grâce à la maifon 
d'Autriche. Par une fuite de xette difpofition 
favorable^ le Maréchal de Belle -Isle, Ambaf- 
fadeur de France à U diète d' élection qui fe 
tenoit à Francfort, vint dans le camp *) du 
Roi lui propofer de la part de fon maître ufi 
traité d'alliance , dont les articles principaux 
rouloient fur Téle^lion de l'ÉlecSleiir de Ba^, 
vîére, fur le partage & le démembrement des 
provinces de la Reine de Hongrie, & fur la 
garantie que la- France -promettoit de donner 
de la baifè Siléfie, à condition que le Roi re- 
nonçât à la fuccefhon des duchés de Juliers 
^ de Bergue Se qu'il promît fa voix à TÉ- 
le6leur de Bavière. Ce traité fut ébauché, & 
il fut ftipulé de plus •que la France enverroit 
deupc armées dans rEmpi;re, dont une iroit 
au fecours de TElefteur de Bavière, & l'au- 
tre s'établiroit en WeftphaUe, pour en im- 
pofer en mém^ temps aux Hanovriens & 

♦) Moiwitt. , 
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aux Saxons; ^&: qu'enfin^ préférablement à 
tout, la Suède déciareroit la guerre à la RuP* 
fie, pour lui donner de l'Occupation fur fes 
propres frontières* Ce traité, tout avantageux 
qu'il paroiffoit, ne fut pas figné. Le Roi rxe 
voulait rien, précipiter dans des démarches 
d'auffi grande conféquence, & il fe réfervoit 
jce parti comme une dernière reffource. Le 
Maréchal,. de Belle -Isle fe livroit foùvent trop 
à foïi imagination ; on auroit cHtj à l'entendre, 
qiieNtoutes les provinces de la, Reine de Hon-» 
grie étoient à. Tencarv Un jour qu'il fe trou- 
voit auprès du Roi, ayant un air plus- occupé & 
plus réveiir que d'ordinaire^ ce Prince lui de^ 
mknda s'il avoit reçu, quelque nouvelle dés- 
agréable ? ,,Auctine, répondit le Maréchal ; mais 
,,ce qui m'embarraffe. Sire, c'eft que je ne fais 
*^^ce que nous ferons de cette Moravie." Le Roi 
lui propofa de la: donner à la Saxe, pour attir 
xer par cet appas le Roi de Pologne dans la 
grande alliance: Le Maréchal trouva l'idée 
admirable Se l'exécuta dans la fuite. Ce n'é- 
toit pas à là France îeule que fe bornoient 
les négociations desPruflîens; elles s'étendôient 
en Hollande^ en Angleterre & par toute l'Eu*- 
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rope. Sur quelques pïopofitions qui avoient 
été jetées en avant dans une lettre que le ïtoi 
avoit écrite au Roi d* Angleterre , ce Prince 
àvoit répondu que fes engagemens Tobli- 
geoîent à la vérité à foutenir T indivifibilité de 
la fucceffion de Charles VI^ & qu'il voy oit avec 
peine la rupture de la bonne intelligence entré 
les Prufîiem & les Autrichiens; qu'il offroit 
cependant, volontiers fes bon» offices pour 
moy enner une réconciliation entre ces deiît 
cours; il envoya le Lord Hindfort comme Mini- 
ftre d'Angleterre &. le Sieur Schwichelt comme- 
Miniftre de Hanovre. Ces deux négociateur^ 
étoient, quoiqu'au fervïce du nieme l^rince, 
chargés d'inltrtiftions toutes différentes. Le 
Hanovrien vouloit qu'on achetât la neutralité 
de fon maître en lui garantiffaiit les évéchés de 
, Hildesheim, d'Ofnabruck & les bailliages qui 
lui font hypothéquas dans le Meddenbourg: 
on lui donna un contreprojet, dans lequel les 
intérêts de la fruffe étcfient mieux ménagés. 
L'Anglois offîfoit les bons offices de fon maître 
pour engager la Reine de Hongrie à la èeflîon 
de quelques principautés de la bafle Siléfie; 
0n éluda d'entrer fur ces points dans une né- 
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gocîatipn ' formelle , avant d'être préalablement 
inflruit des difpofitions où fe trouvoit la cour 
<le Vienne. Ces Miniftres étoient dans It 
camp du Roi & il paroiffoit fingulier que le 
J.ord Hindfort donnât plus d'ombrage au Se 
Schwichelt qu^ Je Maréchal de Belle -Jsle, 
d'autant plus que ce Hapoviîen recommandoit 
sfur toute chofe qu*on fît un myftère de fes né- 
gociations au Miniftre d'Angleterre. Ces An-* 
glois & ces Hanovxiens qui flattoîent le Roij 
dans fon camp, ne vouloient que Tendor^nir ; 
ils n'agiffoient pas de même dans les autre» 
cours de l'Europe- En Ruflîe^ Finch Miniftra., 
angloîs, y fouffloit la guerre 5 les intrigues du 
Corhte de Botta & les charmes du beau Lynar 
perdirent le brave Munnîch. Le Prince de 
Bronfwic, Général en chef de la Ruflie, pouffé ; 
par fa grand' m^re, par l'Impératrice douai- 
rière & par ces miniftres étrangers, qui étoient 
autant de boute - feux^ alloit inceflamment 
engager la Ruffie à déclarer la guerre à la 
Pruffe. Les troupes; 8*aflembloient déjà en Li- 
vonie ; le Roi en étoit informé & c'eft ce qui 
Jui infpiroit de la méfiaîice pour les Anglois, 
dont il décQUvroit la dviplicité. Leiurs intri*» 
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gues avoient également extorqué du grand 
Penfionnaire de Hollande une lettre *) exhor- 
tàtoire pour engager le Roi à retirer fes trou- 
pes de la Siléfie. Toutes ces 'machinations 
des Anglois &: furtout' ce qu'on prévoyoît en 
Rufîie 5 déterminèrejit enfin le Roi à figner fon 
traité avec la France aux conditions dont il 
^toit convenu avec le Maréchal de Belle -Isle. 
On y ajouta les deux articles fuivans: que 
les François .commenceroient leurs opérations 
avant la fin d'Août , & que ce traité feroit tenu 
fectet jusqu'à ce que fa publication ne pût por- 
ter aucun préjudice aux intérêts des Parufliens. 
On ne perdit pas de temps à conclure cette 
alliance. Il falloit fe prefler ; on voyoit éclatet 
la mauvâife volonté des Ruffes; on voyoit 
6000 Danois & 6000 Heflbis auxquels l'Angle- 
terre donnoit desfubfides, joints aux troupes 
hanovrîennes qui x:ampoient déjà depuis le 
mois d'Avril. Les Saxons de leur côté fe pré- 
parôient de même &: il étoit queftion de join- 
dre leurs • troupes à celles des Hanovriens: il 
ne reftoit donc qu'à gagner du temps, jusqu'à 
l'arrivée du fecours des" François , en amufant 

*) Préfentée par Gînkel le i.vJuin. ■ 
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le mieux^ qu'on pourroît le Lord Hindford &: 
le Sr Schwichelt, pour qu'ils ne puffent pas 
même foupçonner le traité qu'on venoit de 
figner avec la France. Le Roi 8c fes Miniftrtfs 
y réunirent fi bien, que cette négociation qui 
paroiffoit toujours fur le point d'être terminée, 
s'accïOchoit toujours à quelque nouvelle cîr- 
conftance , qui ohligeoit l'Ariglois de deman- 
der à fa cour de plus amples inftruAions : on 
étoit fur le point da conclure & on ne finiflqit 
jamais. Le camp du Roi avoit pris la forme 
d'un congrès; mais l'armée fe mit en mouve- 
ment & elle reprit le ton militaire. Dés que 
la ville de Brieg fut^ ravitaillée , l'armée fe mit 
en marche 8c vint camper auprès de Grotkau. 
Mî: de Neuperg étoit à trois milles de là, der- 
rière la ville de Neifse , où il s'étoit mis dans 
un camp inexpugnable. On changea de^ camp 
pour la comihodité des fubfiftances; l'armée 
occupa les hauteurs de Strehlen, d'où en s'ap^ 
prochant de Breslau elle pouvoit tirer fes vivres 
.8c nourrir la cavalerie à fec le refte de la cam- 
pagne. De ce pofte elle étoit à une égale por- 
tée de Brieg &, de Schweidnitz 8c couvroit toute 
la bafle Siléfie. On profita deç 8 femaines 
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qu'on refta dan$ cette pofition > pour recruter 
rinfanterie & remonter la cavalerie ; ce qui fe 
fit avec tant de fuccès , que Tarmée n'avoit pas 
été plus complète en entrant en campagne 
qu'elle ne Tétoit alors. 

Tandis que le Roi s'occupoit à rendre fon 
armée plus formidable, Mr de Neuperg for- 
moit des projets qui auroient été dangereux, fi 
on lui avoit laifle le temps de les exécuter. 
Nous croyons qu*il ne fera pas hors de propos 
de rapporter de quelle façon le Roi parvint à 
les découvrir. Il y avoit à Breslau un nombre 
confidérable de vieilles Dames natives, de TAu- 
triche fe de la Bohème , & depuis long - temps 
établies enSiléfie; leurs parens étoient à Vienne, 
à Prague ; quelques - uns fervoient dans l'armée 
de Neuperg. Le fanatisme de la religion ca- 
tholique & l'orgueil autrichien augmentoient 
leur attachement pour la Reine de Hongrie; 
elles frémilFoient de colère au feul nom pruf- 
fien; elles cabaloient fourdement, elles intri- 
guoient, elles entretenoient des cprrefpon- 
dances dans l'armée de Mr de Neuperg par 
des moines & des prêtres qui leur fervoient 
d'émiiTaires; #lle$ étoient inftruites de tous 

les 
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leé dçffeûui des ennemis. Ces femmes, pour 
fe conforter entr'elles, avoient établi ce qu'el- 
les appeloient leurs aflîfes, où presque tous les 
foirs elles s'afTembloient , fe communiquoient 
leurs nouvelles & déHbéroient fur les moyens 
qu'on pourroit employer pour expulfer une 
armée hérétique de la Siléfie & détruire tous 
les mécréans- Le Roi étoit inftruit en gros 
de ce qui fe paffoit dani ces conventicules, 
& il n'épargna rien pour faire glilTer dans ces 
alTifes une fauffe foeur, qui fous prétexte de 
haine pour les Pruffiens y feroit bien reçue, 
Se pourroit avertir de tout ce qui s'y tramoit* 
Ceft par ce canal qu'on apprit que Mr de 
Neuperg s' étoit propofé par fes mouvemens 
d'éloigner le Roi de Breslau, de s'y rendre 
ajors par des marches forcées 8c par le moyen 
des intelligences qu' il avoit dans cette capitale, 
de s' en emparer. C'étoit prendre aux Pruf- 
fiens tous leurs magafins ' &: leur couper en 
même temps la conmiunication qu'au moyen 
de rOder ils confervoient avec TéleAorat. 
Il fut auffitôt réfolu de prévenir l'ennemi à 
tout prix & de rompre, à l'égard de Bres- 
lau une neutralité à laquelle (es n^agiftrats 
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avoient porté plus d'une atteinte. Sur cela les 
fyndics & les échevins les plus attachés à la 
maifon d'Autriche furent mandés au camp du 
Roi 5 on y invita en même temps les miniftres 
étrangers, pour ne point expofer leur per- 
fonne aux défordres auxquels une furprife 
peut donner lieu. On détacha en même 
temps quelques bataillons, qui arrivèrent par 
différentes routes au faubourg *). On de-» 
manda à la ville le paflage pour un régiment; 
pendant qu'il entroit par une porte, un chariot 
. s'embarralTa dans un autre ^ trois bataillohs & 
cinq- efcadrons , en profitèrent pour fe gliffer 
dans la ville. L'infanterie occupa les remparts,' 
les places. Se configna les portes. La cavalerie 
nettoya les rues principales: en moins d'une 
heure tout fut foumisj on ne commit aucun 
défordre, ni pillage, ni meurtre : la bourgeoifie 
prêta l'hommage. Trois bataillons y reftèrent 
en garnifon **)'&. les autres vinrent rejoindre 
l'armée. Mr de Neuper^, qui ne fe doutoitpas 
qu'il fût découvert , s'étoit porté fur Francken- 
ftein, dans l'efpérance que le Roi tomberoit 

♦) 7 Août. 

**) Le GénéK^l Marwitz en devint Gouverneur. 
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tout de,* fuite fur Neiffe & qu'alors il exécute- 

1 

roit fon projet fur Breslau; mais s'appercevant 
que fon coup avoît manqué , il voulut s'en 
dédommager en enlevant le magafm que les 
Prufliens avoient à Sch\yeidnitz. Cela encore 
ne lui réuffit pas , car il fut prévenu. L*avant- 
garde du Roi arriva en même temps que là 
fienne à Reicheiibach ; Celle des Autrichiens 
rebroufla chemin & fe replia fur Francken- 
ftein. ' Le Roi fut joint à Reichenbach par de 
nouvelles levées, confiftant en 10 efcadrans de 
dragons & 13 de houfards. ' Mr de Neuperg 
avoit judicieuffement choifi fa pofition: il entre- 
•.tenoit fa communication avec la forterefle de 
Neiffe par Patschkau, tiroit fes vivres de la 
Bohême par Glatz, &. fourrageoit un pays qu'il 
ne pouvoit pas conferver; fa droite étoit 
appuyée 'à Franckenftein , fa gauche fur des 
collines non loin de Silberberg, &: deux 
miffeaux couvroient fon front; & le rendoieht 
inabordable. Ces difficultés animèrent le Roi; 
il voulut avoir T honneur de faire décamper 
les Autrichiens & de les renvoyer en haute 
Siléfie. Mais avant que d'en venir à cette' 
opération, il ne fera pas hors de propos ^w 
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jeter auparavant . un coup d'oeil fur ce, qui Ce 
paflbit dans le refte de l'Europe. 

La Reine de Hongrie conîmençoit àtors à 
voir le péril qui la menaçoit. Les François paP- 
foient le Rhin & longeoient le Danube à grandes 
journées. La peur abattit la fierté j ^elle dépé- 
cha le Sr Robinfon, qui étoit Miniftre à fa cour 
de la part du Roi d'Angleterre, pour effayer 
quelque» propositions d'accommodement. Ce 
Robinfon prrenant le ton de hauteur, dit au 
Roi que la Reine vouloit bien oublier le pafle, 
qu'elle lui offroit Iç Limbourg , 1^ ^Gueldre 
efpagnole 8c 2 millions d'écus en dédommage- 
ment de fes prétentions fur la Siléfie , à con- 
dition qu'il fît la paix & que fes troupes 
évacuafTent inceflamment ce duché. Ce Mi- 
niftre étoit une espèce d'enthoufiafte à l'égard de 
la Reine de Hongrie ; il négocioit avec l'emphafe 
dont il auroit harangué dans la Chambre baffe. 
Le Roi, affez enclin à faifir les ridicules, prit le 
même ton & lui répondît : „Que c'étpit à des 
^^princes fans honneur à vendre leurs droits 
jepour de l'argent; que ces offres lui étoient 
,,plus injurieufes que n'avoit été la méprifante 
^hauteur de la cour de Vieime , & hauffant le 
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ton, ,, mon armée, dit -il, me trouveroit 

> - 

,,îndigne de la commander, fije perdois par 
„un traité flétriflant les avantages qu'elle m'a 
,,procurés par des allions de valeur qui Tim- 
„mortalifent. Sfcichez déplus que je ne puis 
, .-abandonner fans la plus noire ingratitude met 
,,nouveaux iujets, tous ces proteftans qui m'ont 
,,appelé par leurs yœux. Voulez -vous que je 
^les livre comme des vii^mes à la tyrannie dô 
fleurs perfécuteurs, qui les facrifieroient à leur 
^,vengeance? Ah! comment! démentirai -je en 

# 

„un feul jour les fentimens d'honneur & de 
;.probîté avec lesquels je fi^is né? & fi j'étoU 
,5capable d'une aâ:ion auffi lâche, aufli infâme^ 
,,je croiroîs voir fortir mes ancêtres de leuri 
,,tombeaux: non, nie diroient - ils , tu n'es 
•.plus notre fang, tu dois combattre pour le» 
,,droits que nous t'avons transmis, & tu let 
„vends ! tu fouilles l'honneur que nous t'avons 
,,laiiré comme la partie la plus précieufe de 
„notre héritage; indigne d'être prince ,. d'être 
,!jroî, tu n'es qu'un infeme marchand qui 
préfère le gain à la gloire. Non jamais, ja* 
mais je jie mériterai de tels reproches; je me 
^jlaifferai enfevelir moi & mon armée fou3 lei 
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ruines de laSilcfie, plutôt que de permettra 
que r honneur &: la gloire du nom pruffîen 
reçoive la moindre tache. C'eft la feule 
réponfe, Monfieur, que je puiffe vous don- 
,,ner." Robinfén fut étourdi de ce discours, 
auquel il ne s'attendoit pas. Il retourna le 
porter à Vienne. Mais en renvoyant le fana- 
tique, le Roi continuoit à flatter le Lord Hind- 
ford &: à Fendormir dans une parfaite fccurité : 
il n'étoit pas encore temps de fe découvrir. 
Et^pour ménager les puiflances maritimes , on 
leur communiqua les propofitions du Sr Ro- 
binfon; on excufa le Roi fur fon refus, en 
alléguant que fâchant que le traité de Barrière 
lioit les mains à la Reine de Hongrie, on 
n'avoit pas accepté les ceffions qu'elle vouloit 
faire duLimbburg & de la Gueldre: ce fut 
furtout en Hollande qu'on appuya beaucoup 
fur la déférçnce que le Roi marquoit pour les 
intérêts de cette république , déférence qu'il 
poufferoit jusqu' à refufer le Brabant même,- fi 
on vouloit le lui offrir. Ce fut envkon alors 
que la Pruffe figna fon traité avec la Bavière ; 
elle lui promit fa voix à la diète d'éleûion, 
Ces deux pièces fe garantirent mutuellement. 
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Tun la Siléfie à la Prufle,' l'autre la haute 
Autriche , le. Tyrol , le Brisgau & la Bohème à 
la Bavière. Lq Roi acheta de cet Electeur la 
principauté de Glatz au prix de 400000 écus, 
Se le Bavarois la vendit fan§. Tavoir jamais 
poffédée. Mais un des événemens les plus 
avantageux &: les plus décififs qui arrivèrent 
^lors, éclata dans le Nord : la Suède déclara la 
guerre à la Ruffîe , & détruifit par cette divers 
fion tous les deffeins du Roi d'Angleterre, du 
Roi de Pologne & du Prince Antoine UlrîC 
contre la Prufle. Le Roi Augufte , déchu deé 
belles espérances de partager avec le Rai 
d'Angleterre les Etats du Roi, fe laifla entraîner 
au torrent. Se faute de nlieux, fe ligua avec 
TElefteur de. Bavière pour anéantir la maifon 
d'Autriche. Le Maréchal de , Belle - Isle , qui 
n'avoit fu que faire cle la Moravie & de l'Obère 
Mannhartsberg , les érigea en royaume & les 
donna aux Saxons, qui moyennant cette 
aubaine , fignèrent leur traité le 3 1 d'Août 
La cour de Vienne-, qui ne pouvoit plus 
compter fur la diverfion des Ruffes, preffée 
d'ailleurs de tous côtés , renvoya dans le camp 
pruflien fon négociateur auglois ; il y apporta 
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une carte de la Siléfie où la ceffion de quatre 
principautés étoit marquée d'un trait d'encre: 
il fut froidement reçu, & on lui donna à con- 
noître que ce qui peut être bon dans un temps, 
ne l'eft plus dans un autre. Les cours de 
Londres &: cje Vienne avoient trop compté fur 
le fecouts des Ruffes: félon leur calcul il 
falloit infailliblement que le Roi humilié, 
rabaiffé , leur demandât la paix à genoux : il 
s'en fallut peu que le contraire n'arrivât. 
'Tels font ces jeux de la fortune fi communs 
à la guerre , & qui déroutent Tart conjectural 
des plus habiles politiques. 

Déjà les François & les Bavarois étoient en 
pleine aftion. L'Autriche étoit entamée , les 
troupes s'approchoient de Lintz. Ce n'étoit 
que par des efforts communs & unanimes 
qu'on pouvoit efpérer de terHaffei? ïa Reine de 
Hongrie. H n'étoit plus temps de refter dans 
un camp les bras croifés. Le Roi , qui brûloit 
d'impatience d'agir, tenta de couper Mr de 
Neuperg de la fortereÉTe de Neiffe & de le 
xombattie en marche. Ce projet n'étoit pas 
mal imaginé ; mais il manqua par l'exécution. 
k& de Kallcflein jfut commandé avec io,ooq 
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hommes & des pontons , pour fe porter avec 
célérité au village de Woitz & y jeter un pont, 
afin que Tarmée qi^i le fuivoit de prés, le pût 
paffer à fon arrivée: il partit au coucher du 
foleil, marcha toute la nuit & fe trouva le 
lendemain à une portée de canon du camp. 
Soit lenteur ou mauvaife difpofitton, foit que 
les chemins gâtés & rompus par les pluies 
reùffent arrêté, l'armée dépaflk fon av^nt- 
garde & arriva même avant lui au camp de 
Toupadel Se de Siegroth. Ce jour de perdi4 
ne put plus fe réparer; le Roi marcha lui- 
même à Woitz *) & fit établir fes ponts fur 
la Neiffe; mais l*armée autrichienne, rangée 
en ordre de bataille, fe préfenta environ à 
800 pas de la rivière. Par quelques prifon- 
niers que Ton fit, on apprit que lylr de Neu- 
perg n'avoit devancé le Roi que de quelque» 
heures. L'armée ne pouvoit arriver à ce pont 
qu'en deux heures de temps; on auroit pu le 
paffer, fi Tennemi n'avoit pas prévenu le Roi ; 
mais ç'auroit ^té de toutes les imprudences la 
plus grande, que de paffer fur un pont en 
préfence d'une armée qui certainement eût 

♦) 4 Septembre. 
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battu les troupes en détail 8c à mefure qu'elles 
auroient pris du terrain pour fe former. Cela 
fit réfoudre de fe pofter pour ce jour fur les 
hauteurs de Woitz. Peu de temps après les 
l^uiïiens prirent le camp de Neudorff ; Se pour 
tirer leurs fubfiflances de la ville de Brieg , iU 
en affurèrent la corrTmunication, en occupant 
Jes poftes de Loewen & de Michelau. Les 
orages quix menaçoient la maifon d'Autriche, 

« 

8c les dangers qui devenoient plus preflans de 
jour en jour, firent enfin réfoudre férieufement 
la Reine de Hongrie à fe débarraffer d'un de 
fes ennemis, pour rompre la ligue formidable 
qui alloit Taccabler. Elle demanda férieufe- 
ment la paix ; elle ne chicana plus fur la ville 
de Breslau ; elle infifta feulement pour con- 
ferver celle de Neiffe. Le- Lord Hindford, qui 
négocioit alors en fon nom, prétendoit que 
le Roi, en faveur d'auflî grandes cefTions af- 
iifldt la Reine de Hongrie de toutes fes forces. 
Le Roi lui répondit qu'il étoit fâché de fe 
trouver dans la néceiïité de rejeter ces offres, 
mais qu'il ne pouvoit pas violer la foi des 
traités qu'il, venoit de figner avec la France 8c 
la Bavière. La défolation étoit fi grande à 
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Vienne, qu'on y attendoit les Bavarois d'un 
moment à Taiitre. . Les chemins n'étoient rem- 
plis que de gens qui prenoient la fuite: la 
cour étoit fur fon départ. Dans cette confter- 
natio^ générale l'Impératrice douairière écrivit 
au Prince Ferdinand de Bronfwic, qui fervoit 
dans Tarmée, la lettre fuivante; elle eft trop 
fingulière pour la paffer fous filence. 

,,Vienne , 1 7 Septembre 1741. Mon cher 
,,neveu, je romps un filence cruel que votre 
,,cônduite en fervant contre nous m'a impofé, 
nî je le ferois, fi j'avois d'autres voies pour' 
conjurer Xe Roi de Pruffe de me rendre en lui 
,,un neveu que je ne puis nommer' clier & 
,,digne d'eftime après l'afiliftion que vous deux 
,,me caufez. La confolation en eft entre les 
,,iTiains du Roi. La Reine, ma fille, lui accor- 
,,de tout ce que perfonne ne fauroit garantir 
^qu'elle-même, s'il aide à la mettre en cet 
,,état en entière tranquillité & que le Roi aide 
à éteindre le feu qu'il a lui-même allumé, 
&: n'agrandifle lui-même fes propres enner 
mis; car il ne faut que la mort deTElefteur 
palatin pour lui en attirer d'autres; plus, que 
^l'agrandifTement de Bavière & de Saxe ne 
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,,peut: fouffrir qu'il poflede tranquillement c© 
^^que la Reine lui a laiffé en Siléfie. Ainfi, 
«,perl\iadez le Roi de devenir notre bon allié, 
,,d'anîfter la Reine de troupes à conferver des 
<,JÈcats que tant d'ennemis accablent; car c'eft 
même l'avantage des deux maifons s'ils font 
en étroite alliance, leur pays étant à portée 
de fe pouvoir aider à foutenir leurs droits ré- 
,,ciproques. Je compte tout fur votre repré- 
,,rentation & fur les belles qualités que poffède 
,,le Roi , qui nous ayant attiré le mal , vou- 
,5dra auflx avoir rhonneiir de. nous fkuver.en 
fon te^nps du précipice , & avoir quelques 
égards même pour fes propres intérêts, pour 
une mère & tante affligée , qui après pourra 
fans rancune fe dire , votre aifeftionnée tante 
„Élifabeth.*' Le Prince Ferdinand répondit 
en fiibftance à l'Impératrice douairière, que le 
Roi ne pourroit pas avec honneur fe départir 
des engagemens qu' il avoit pris avec la France 
& la Bavière, qu' il plaîgnoit fmcèrement V Im- 
pératrice, qu' il voudrolt pouvoir changer fa 
fituation & y compatiifoit , mais que les temps 
où il étoit libre de s'accommoder avec la cour 
de Vienne étoient paffés. , On intercepta, à 
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peUr de jours de différence, une lettre que 
l'Impératrice douairière écrivoit au Prince Louis 
de Bronfwic, qui fe trouvoit alors en Ruflîe; 
elle étoit plus fincère, quoique le ftile n'en 
valût pas mieiBc: en vçici la copie tirée fur 
l'original. ,^51. Septembre 1741. Mon cher 
^neveu, l'état de nos affaires ont pris un pli fi 
,,accablant, que l'on peut dire notre cas un aban- 
,5don général ; car plus aucun n' eft pour nous.. 
,,Ce qui nous confole dans notre malheur, 
^eft que Dieu précipitera plus d'un Pharaon 
,,dans la mer rouge & confondra nos faux fimu- 
„lés amis. Il n'eft pas poffible que la plupart 
,,croient plus qu'il y a un Dieu. Vrai eft-il, les 
,,fauffes apparences ne m'ont pas endormie , & 
^malgré que l'Eleéleur de Bavière nous a attiré 
les François & me chaffe d'ici, je l'eftime un 
digne prince 5 il n'a point fimulé ni été faux, U 
s'eft démafqué d'abord 8c agi honnêtement* Je 
doute de vous écrire plus d'icL Dell une txifte 
année pour moi. Confervez-nous ralUance, & 
qu'ils fe gardent de faux 8c fimulés amis, qui 
^,fuîs votre affeftîonnée tante Élifabeth.'* 

Le ftile de ces lettres découvre combien la 
cour de Vienne avoit le cœur ulcéré des pro- 
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grès des Prufliens en Siléfie & que cette cour 
n6 refpiroit que la vengeance. Mais quelle 
dialeftique ! Quiconque attaque la maifon 
. d'Autriche ne fauroit croire en Dieu ! Offrir la 
paix lorsqu'on eft libre de la faire , & refufer 
des conditions propofées après d'autres traités 
fignés, s'appelle fauffeté, perfidie! C'eft le 
langage de l'amour propre & de l'orgueil, qui 
fupprime l'exaftitude du raifonnement Ainfi 
à Vienne on envifageoit l'alliance formée con-- 
tre la pragmatique Sanâion comme la guerre 
des Titans qui vouloient efcalader les cieux 
pour détrôner Jupiter. 

De leur côté les Suédois n'étoieht pas aufli 
heureux que leurs alliés. Un détachement 
de iQjOOo hommes avoit été taillé en pièces 
par les Ruffes auprès de WiUmanftrand. Cet 
échec étoit confidérable pour ce royaume aifoi- 
bli & ruiné dépuis Charles XII. La France en 
fut mortifiée^- elle fe propofa de réparer d'un- 
autre côté le revers qu'avoient effuy é fes alliés ; 
elle voulut que le Maréchal de M'aillebois, avec 
l'armée qu'il commandoit en Weftphalie , pé-* 
néirât dans l'éleAorat de HÀnovre, pour f(^ ren- 
dre maître de ces Etatb. Le Roi fit une grande 
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faute alors en employant tout fon crédit pour 
diffuader les François de ce deffein , alléguant 
que par cette entreprife ils fe rendroient odieux 
à r Europe, révolteroient contr'eux tous les 
princes d'Allemagne, & qu'allant s'attacher à 
un objet de peu d'importance, ils néglige-' 
roient l'objet principal, qui étoit d'écrâfer la^ 
Reine de Hongrie avec toutes leurs forces. Les 
Frangois auroient pu réfuter facilement un rai- 
fonnement auflî foible. S' ils avoient pris alors 
r éleftorat de Hanovre, jamais le Roi d'Angle- 
terre n'auroit pu faire des diverfions fur le 
Rhin comme en Flandre. Il ne manquoit plus 
que la garantie de la France au traité que le 
Roi avoit fait avec TElefteur de Bavière. On 
preffoit Mr de Valori de là procurer. Sa cour 
faifoit encore des difficultés fur la ceffion de la 
principauté de Glatz &: fur quelques portions 
de la haute Siléfie. Il lui arriva étant auprès 
du Roi de laiffer tomber par hazard un. billet 
de fa poche: fans faire femblant de rien, le 
Roi mit le pied deffus ; il congédia le Miniftre 
^u plus vite. Ce billet étoit de Mr Amelot, 
Secrétaire des affaires étrangères ; il portoit de 
n'accorder Glatz & la haute Siléfie à la Pruife 
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qu'en cas qu'il en réfultât un plus grand in- 
convénient s'il les refufoit. Après cette décou- 
verte Mr de Valori fut obligé d'en pafler par 
où Ton voulut* ' Les deflcins des François fur 
le pays de Hanovre s'ébri^itérent &. parvinrent 
bientôt au Roi d'Angleterre. Ce Prince crut 
fon éleftorat perdu ; il n'avoit pas le temps de 
parer ce coup qui le menaçoit de fi près. Les 
mefures qu' il avoit prifes avec la Ruffie &: la 
Saxe lui ayant également manqué, il voulut 
toixt de bon travailler à moyenner la paix entre 
le Roi de Pruffe & la Reine de Hongrie. En 
co^féquence de cette réfolution le Lord Hind- 
ford fe rendit au camp autricliien ; de là il fit 
des remontrances fi fortes à la cour de Vienne, 
il la prefla avec tatit d'énergie, en lui expo- 
fant que pour fauver le refte de fes États il 
falloit favoir en perdre à propos une partie, 
que cette cour confentît à la ceflîon de la 
Siléfie , de la ville de Neiffe & d'une lifière en 
haute Siléfie, en renonçant à toute afliftance 
contre des ennemis. Le Roi, qui côrmoiiToit 
la duplicité des Anglois & des Autrichiens , prit 
ces offres pour des pièges. Et pour ne point fe 
laîfler amufer par de belles paroles qui l'au- 
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ïoient ïetenu oifif dans fon camp, il déroba une 
^ marche à Tennemi , paffa la NeilTe à Michelau 
8c vint le lendemain camper à Katfcher, tandis 
qu'un détachement s'empara d*Oppeln, où Ton 
établit le dépôt des vivres. Sur ces mouve- 
-mens Mr de Neuperg quitta Neifle & fe porta 
fur OppersdorfF. Le |loi le tourna par Fried- 
land & fe campa à Steinau. Peut-être que ces 
clifFérentes manœuvres accélérèrent la négocia- 
tion du Lord Hindford 5 il vint avertir le Roi 
que fa négociation avoit fi bien réufli, que Mx 
de Neuperg étoit prés d'abandonner la Siléfie,' 
pourvu que le Roi lui déclarât verbalement 
qu' il n'entreprendroit rien contre la Reine. Les 
ennemis fe contentoient d'un pourparler qui 
^valoit des provinces à l'État flt des quartiers 
-d'hiver tranquilles aux troupes fatiguées de 
onze mois d'opérations. La tentation étoit 
forte : le Roi voulut effayer ce qui pourroit rc- 
fulter de cette conférence. Il fe- rendit en fe-' 
cret, accompagné du feul Colonel Goltz, à 
OberfchneUendorff, où il trouva le Maréchal 
Neuperg, le Général Lentulus & le Lord 

I 

Hindford. Ce ne fut pas fans réflexion^ que v 
ce Pîince fit cette démarche. Quoiqu* il eût 
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quelque fujet de fe plaindre de la France , ces 
mécontentemens n'étoient pas affez forts pour 
rompre avec elle;^ il connoiflbit par fon expé- 
rience les difpofitions de la cour de Vienne; 
il n'en pouvoit rien attendre d'amiable : il 
étoit clair que la Reine de Hongrie ne fe pré- 
toit à cette convention que pour femer la mé- 

. fiance entre les alliés en l'ébruitant ; il falloît 
donc exiger des Autrichiens comme une con- 
dition fine qua non , que s'ils divulguoient le 

' moins du monde les conditions dont on con- 
viendroit , ce feroit autorifer le Roi à rompre 
cette convention; le Roi étoit bien fur que 
cela ne mahqueroit pâ^ dJarriver. Le Lord 
Hindfort tint le protocole au nom de fon maî- 
tre. On convint que Neiffe ne feroit alfiégée 
que pour la forme , que les troupes pruffienneg 
ne feroient point inquiétées dam les quartiers 
qu'elles prendroient en Siléfie comme en Bo- 
hême, & furtout que fans le iecret le plus 

rigide, tout ce qu'on venoit de régler feroit 

i 

nul, de toute nullité. H faut avouer que s'il 
y a une fatahté , elle s'eft furtout manifeftée 
fur Mr de Neuperg, qui paroiflbit deftiné à 
faire les traités les plus humilians pour ïqs fou- 
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veraîns. Peu après Mr de Neuperg fit prendie 
à fôn armée la route de la Moravie. Le fiége 
de Neiffe fut auflitôt commencé; la ville ne 
tint que \<x jours; la garnifon autrichienne 
n*en étoit pas encore fortie, que les. ingénieur» 
prufliens y traçoient déjà les nouveaux ouvra- 
ges qui par la fuite la rendirent une des bon- 
nes places de T Europe. La ville prife, on fé- 
para Tarmée; une partie marcha en Bohème 
fous les ordres du Prince Léopold d'Anhaltj 
quelques régimens furent employés au blocus 
de Gl^tz, & le refte des troupes aux ordre» 
du Maréchal Schwérin s'établit dans la haute 
Siléfie; 

Le Duc de Lorraine, qui fe trouvoît à 
Presbourg, fe flattant que le Roi regarderoit 
des poiirparlers comme des traités de paix^ 
lui -écrivit demandant fa voix pour T élection 
à l'Empire. L^ réponfe fut obligeante, mai» 
conçue dans un ftile obfcur & fi embrouillé, 
que l'auteur même n'y comprenoit rien. La 
campagne terminée onze mois après l'entrée 
en Siléfie, le Roi reçut T hommage de fe» 
nouveaux fujets à Breslau , d'où il retourna h, 
Berlin. Il comm«nçoit à ap^rencbe la gueti^ 
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, par fes fautes v niais les difficultés qu'il avort 
furmontées, n'étoient qu'une partie de celle* 
qui reftoient à vaincre pour mettre le com- 
ble au grand ouvrage qu il avoit entrepris dt 
perÇeÀionner. 


CHAPITRE IV. 

Raifons politiques de la trêve. Guerre 
des François & des Ba'\iarois en Bohème. 
VEJpagne fe déclare contre V Autriche. 
Diète de V Empire. Révolution en RuJ/îe. 
Diverfes négociations. 
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JL our ne pas trop interrompre le fil des évé- 
i;iemens militaires , nous nous fommes conten- 
tés de ne toucher que fuccintement les caufes 
qui occafionnèrent cette efpéce de fufpenfion 
d'armes entre la Pruffe & l'Autriche. Cette 
matière eft délicate. La démarche du Roi étoit 
fcabreufe ; il eft néceflaire d'en développer les 
môti& les plus fecrets: le lefteur nous pardon- 
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nera iî6 reprendre les chofes d'un peu plus 
haut, afin de les éclaircja: davantage. 

Le but de la guerre que le Roi avoit entre-» 
prife, étoit de conquérir la Siléfie: s'il prit 
des engagemens avec la Bavière & la France, 
ce n'étoit que pour remplir ce grand. objet; 
mais la France & fes alliée vifoient à des finf 
toutes différentes. . Le minillère de Verfaille^ 
ctoit dans la perfuafion que c'en étoit fait de 
la puiffance autrichienne & qu'on alloit la dé- 
truire pour jamais, il vouloit élever fiu: les 
ruines de cet empire quatre fouvcrains, dont 
les forces pourroient fe balancer réciproque- 
ment ; favoir , la Reine de Hongrie , qui gar- 
deroit ce royaume, l'Autriche, la Styrie, la 
Carinthie & la Camiole^ l'Élefteur de Bavièrev 
maître de la Bohême, du Tyrpl &: du Brisgau; 
la Pruffe avec la baffe Siléfie : enfin la Saxe 
joignant la haute Siléfie & la Moravie à fes 
autres poffeffions. Ces quatre yoifins n'au- 
loient jamais pu fe comporter à la longue, & 
la France fe préparoit à jouer le rôle d'arbitre 
& à dominer fur des defpotes qu'elle auroit 
établis elle-même. C'étoit renouveler les ufages 
de la politique de« Romains dans les temps 1q$ 
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plus floriffans de cette république. Ce projet 
étoit incompatible avec la liberté germanique 
& ne convenoit en aucune manière au Roi^ 
qui travailloit pour Télévation de fa maifon & 
qui étoit bien éloigné de facrifier fes troupe» 
pour fe former & fe créer des rivaux. Si le 
Roi s'étoit rendu Tinllrument fervile de la poli- 
tique françoife , il auroit préparé lui - même le 
joug qu'il fe feroit impofé: il auroit tout fait 
pour la France & rien- pour lui-même, & 
peut- être, Louis XV feroit- il parvenu à réali- 
fer cette moriarchie univerfelle , dont on veut 
attribuer le projet chimérique à Charles Quint, 
Ajoutons à ceci, puisqu'il faut tout dire, que 
fi le Roi avoit fécondé avec trop de chaleur 
les opérations des troupes françoifes, leur for- 
tune excefli ve Tauroit fubj ugué ; d'allié il feroit 
devenu filjet; onl'auroit entraîné au -delà de fe« 
vues, Se il fe feroit trouvé dans la néceflité de 
confentir à toutes les volontés de la France, 
faute d'y pouvoir réfifter ou de trouver des al- 
liés qui puffent l'aider à fortir de cet efclavage 
La prudence fembloit donc exiger du Roi une 
conduite niitigée>, par laquelle il établît une 
forte d'équilibre entre les maifons d? Autriche 
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&. de Bourbon. La Reine de Hongrie étoit au 
"bord du précipice 5 une trêve lui donnoit le 
moyen de refpirer & le Roi étoit fur de la rom- 
pre quand il le jugeroit à propos, parce que la 
politique de la cour de Vienne la preffoit de 
divulguer ce myftère. ^Ajoutons, pour la plus 
grande juftification du Roi, qu'il avoit décou- 
vert les liaiforis fecrètes que le Cardinal de 
Fleuri entretenoit avec Mr de Stainville, Mini- 
Are du Grand Duc de Tofcane à Vienne : il 
favoit que le Cardinal étoit tout difpofé à facri-. 
fier les alliés de la France, fi la cour de Vienne' 
lui offroit le Luxembourg & une partie du 
Brabant ; il s'agifloit donc de manœuvrer adroi- 
tement,fiirtout de ne point fe laiffer prévenir par 
un vieux politique qui s*étoit joué dans la der^ 
niére guerre de plus d'une tête couronnée. 

L'événement jufl:ifia bientôt ce que le Roi 
avoit prévu de l'indiscrétion de. la cour de 
Vienne : elle divulgua le prétendu traité avec 
la Priiffe y en Saxe, en Bavière, à Francfort fur 
le Mein, & partout où çUe avoit des émifïaires. 
Le Comte de Podewils, Miniftre dès-affaires 
étrangères, avoit été chargé à fon, retour de 
la Siléfie de paffer par Dr^^e, pour fonder 
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cette cour, qui avoit marqué fans ceffe beau- 
coup de jaloufie Se de mauvaife volonté pour 
tx)ut ce qui intéreffoit la Pruffe : il y trouva le 
Maréchal de Belle-Isle furieux de ce qu'il venoit 
d'apprendre d*un certain Koch, émiflaîre de 
la couy de Vienne, qui après lui avoir fait des 
propofitions de paix que le Maréchal rejeta, 
lui déclara que fa cour s'étoit à tout hazard 
accommodée avec le Roi de Pruffe. Bien 
plus, toute la ville de Dresde étoit inondée de 
billets qui avertîïfoient les Saxons de fuspendre 
la i^arche de leurs troupes pour la Bohème, 
parce que le Roi de Pruffe, réconcilié avec la 
Reine de Hongrie, fe pyéparoit à faire une 
invafion en Luface. La timidité ombrageufe 
du Comte de Bruhl fut raflurée par la fermeté 
hardie du Comte de Podewils, & les Saxons 
marchèrent en Bohème. Sur ces entrefaites 
rÉlefteur de Bavière communiqua au Roi une 
lettre de l'Impératrice Amélie, qui Texhortoit à 
s'accommoder avec la Reine de Hongrie avant 
le mois de Décembre, fans quoi cette Prin- 
ceffe fe trouveroit obligée de ratifier les préli- 
minaires dont elle étoit convenue avec les 
Pruflîem, Cette conduite de la cour de Vienne 
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dégageoitle Roi de tous fes engagemem. On 
verra dans la fuite de cet ouvïage qiie cette 
cour paya cher fon indiscrétion. 

La guerre avoit fouvent changé de théâtre 
pendant ces négociations: alors toutes les ar^ 
mées parurent s'être donné rendez-vous en Bo- 
hème. L'Eleileur d;e Bavière avoit été à deux , 
marches de Vienne ; s'il eût avancé , il fe feroit 
trouvé aux portes de cette capitale, qui mal four-» 
nie de troupes, ne lui auroit oppofé qu'une foi- 
ble réfiftance. L'Ele£leur abandonna ce grand 
. objet par Tappréhenfion puérile que les Saxons 
étant feuls en Bohème, ils pourroient conque* 
rir ce royaume Se le garder. Les François, 
par une fineffe mal entendue, s' imaginoient 
qu'en prenant Vienne le Bavarois deviendroit 
trop puiffant; ils fortifièrent donc, pour l'en 
éloigner, fa méfiance contre les Saxons. Cette 
faute capitale fut la fource de tous les malheurs 
qui accablèrent enfuite la Bavière. Cette armée 
de François &. de Bavarois- fut partagée; ou 
en donna 15000 hommes à Mr de Ségur, pour 
couvrir l'Autriche & l'éleftorat , & l'Éleftéui: 
avec le gros de fes forces s'empara de Tabor, 
do Budweis, & marcha droit à Prague , où les 
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Saxons le joignirent, de même que ]Mr de 
Gaflion , les premiers venant de Lowofitz, le 
dernier de Pilfen. 

Le Maréchal Tœrring & Mr de la Leuville, 
qui commandoient à Tabor & Budweis, aban- 
donnèrent ces villes à l'approche des Au- 
trichiens ; non feulement les exmemis y ti'ou- 
vèrent un magafm confidérable, mais par cette 
pofition qu'ils occupèrent, Mr de Ségur fe 
trouva coupé de l'armée de Bohème. Mr de 
Neuperg & le Prince de Lobkowitz , qui 
venoient tous deux 'de Moravie, fe fortifièrent 
dans ce pofte. L'Elefteur de Bavière, qui fe 
trouvoit alors devant Prague , ne pouvant 
l'affiéger dans les régies à caufe de la rigueur 
de la faifon, fe détermina à la prendre par 
furprife. La place étoit d'une vafte enceinte; 
elle étoit défendue par une garnifon trop 
foible; en multipliant les attaques, il fal- 
loit i\éceffairement qu'il fe trouvât quelque 
endroit dans la ville fans réfiftance, & cela 
fuffifoit pour l'emporter. Prague fut donc 
aflaillie de trois côtés difîérens. Le. Comte de 
Saxe escalada l'angle flanqué du baftion St 
Nicolas vers la porte neuve; il fit baifler le 
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pont-levis & introduifit par cette porte la cava- 
lerie, qui nettoyant les rues obligea la garnî- 
fon d' abandonner la porte de St Charles que 
le Comte Rutowsky effayoit vainement de 
forcer; il ne fit donner l'affaut qu'après que 
les ennemis eurent quitté le rempart. Les 
Autrichiens, accablés d'ennemis, furent con- 
traints de mettre bas les armes. Une troifième 
attaque que Mr de Polaftron devoit diriger, 
manqua tout à fait. Le Duc de Lorraine, 
Grand Duc de Toscane, voulut alors fe mettre 
à la tête des armées, & il s'avançoit à grandes 
journées pour fecourir Prague. A peine arrivé 
à Kœnigsfaal , il apprend que les alliés étoient 
déjà maîtres de cette ville. Ce fut pour lui 
comme un coup de foudre; il retourna avec 
précipitation fur fes pas; ce fut moins une 
retraite qu'une fuite. Les foldats fe déban- 
doierit,' pilloient les villages & fe rendoient 
par bandes aux François. Mrs de Neuperg & 
de Lobkowitz fe réfugièrent avec leurs troupes 
découragées derrière les marais de Budweis, 
Tabor, Neuhau« & Wittingau, camps fameux 
d'où Ziska, chef des Huflîtes , avoit bravé le< 
forces de tous fes ennemis. Le Maréchal de 


l 


Ç04 Histoire 

Belle -Isle, que la fciatique avoit retenu à 
Dresde, tant que les affaires parurent critiques 
en Bohème , fe rendit à Prague d'abord aprè» 
fa reddition. Il détacha Polaftron à Teutfch-. 
brod, le Comte de Saxe à Picheli, pour 
nettoyer les bords de la Saffawa, & d'Aubigné 
fe porta fur la Wotawa avec Qo bataillons & 
30 escadrons. L'intention du Maréchal étoit 
de pouffer jusqu'à Budweis ; mais la circonfpec- 
tion de ce général l'arrêta à Pifeck. Ainfi 
l'inaélivité des généraux françois donna aux 
Autrichiens le temps de respirer & de fe fortifier 
dans leurs quartiers. Le Maréchal de- Belle-Isle, 
plus flatté de la repréfentatîon de l'ambaffade 
que du commandement des armées, manda 
au Cardinal qtie fa fanté ne lui permettant pas 
de fournir aux fatigues d'une campagne, il 
demandoit d'être relevé. . Le Cardinal donna 
ce conmiandement au Maréchal de Broglio, 
affoibli par deux' apoplexies; mais fe trou- 
vant à Strasbourg dont il étoit Gouverneur, 
îl parut être celui de tous les généraux qui 
pourroit joindre le plus -nte l'armée de Bohè- 
me. Dés fôn arrivée ce Maréchal fe brouilla 
avec Mr de Belle - Isle. Broglio changea 
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foutes les difpofitions de fon prédécefleur: il 
raffembla une maffe de troupes, avec lesquelles 
il fe rendit à Pifeck. Le Grand Duc fit minô 
de Tattaquer; fa tentative fut inutile : Lobko- 
witz ne réuffit pas ^ mieux fin: Frauenberg; 
Enfin les Autrichiens fatigués inutilement re^ 
tournèrent à leurs quartiers» Les François,' 
qui aîmoient leurs conunodités, trouvoiènt 
fort à redire que les ennemis les inquiétaffent 
fi fouvent; ils auroient bien voulu que les 
Prufliens fe miffent en avant poiir les cou- 
vrir^; mais il auroit fallu être imbéciUe pour 
fouscrire à de telles prétentions. Mr de Va- 
lori, qui étoit Miniftre de la France à Berlin, 
s'exhaloit en plaintes: il foutenoit que les 
Allemands , qui n'étoient bons qu'à fe battrejl 
dévoient ferrailler contre les Autrichiens, pout 
donner du repos aux François, qui leur étoîent 
fupérieurs en toute chofe. On l'écouta tran- 
quiUement , & à la fin il fe laffa de fes vairies 
importunités. y 

Tant de puiflances^ qui s'étoient alliées 
contre la ihaifon d'Autriche & qui VQuloient 
partager fes dépouilles , avoient excité la cupi- 
•lité de princes^ qui jusqu'alors s'étoient tenus 
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tranquilles. L'Espagne ne voulut pas de- 
meurer oifive, tandis que tout le monde penfoit 
à fon agrandiffement. La Reine d'Espagne, 
qui étoit de Parme, forma des prétentions fuï 
cette principauté & fur celle de Plaifance, 
-qu'elle appeloit fon cotillon, pour y établir 
fon fécond fils Don Philippe. Elle fit paffer 
Q 0,000 Espagnols fous les ordres de Mr de 
Montemar par le royaume de Naples, en 
même temps que Don Philippe avec un autre 
corps pafi^oit par leDaupliiné & la Savoie pour 
pénétrer en Lombardie. Ainfi un feu qui 
dans fon origine ne parut qu'une étincelle en 
Siléfie , fe communiqua de proche en. proche 
& caufabieiitôt en Europe un embraferhent 
îiniverfel. 

Tandis que tant d'armées commettoient 
les unes vis-à-vis des autres plus de fottifes 
que de belles aftions, la diète de l'Empire 
affemblée à Francfort pour réle6lion d'un 
empereur, perddit fon temps en frivoles déH- 
bérations ; au lieu d'élire un chef^ elle disputoit 
fur des pourpoints ou fur* des dentelles d'or 
que les féconds ambaffadeurs prétendoient 
porter ainfi . que. les premiers. Cette diète 
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étoit partagée en deux partis ; les uns étoient 
partifans fanatiques de la Reine de Hongrie, les 
autres étoient fes ennemis outrés. • Les premier* 
vouloient le Grand Duc pour empereur,, les 
autres vouloient avec une forte d'obftination 
rEleCieur de Bavière. La fortune, qui favo- 
rifoit encore les . armes des alliés , remporta, 
& leur parti gagna enfin l'ascendant qu'ont les 
heureux. La diète . de Francfort cependant 
n'avançoit guère.. Pour fe faire une idée de 
cette affemblée &. de la lenteur de fes délibé- 
rations , il ne fera pas inutile d'en donner une 

•s. 

esquiffe. La bulle d'or eft regardée comme la 
loi fondamentale de l'Allemagne; c'eft à. elle 
qu'on en apelle en toute occafion , & s' il y a 
des chicanes , elles naiffent de la façon de 
l'expliquer. Les princes choififfent donc les 
doifteurs les plus inftruits de cette Joi^ les 
pédans les plus lourds & les plus confommés 
dans les vétilles c^e la formalité , pour les 
envoyer comme leurs repréfentans à ces affem- 
blées générales. Ces jurisconfultes discutent 
fur la forme des çhofes &: ont l'esprit trop rétréci 
pour envifager les objets en grand; \ ils font 
enivrés de leur repréfèntation & penfent avoic 
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la même autorité que celle dont cet auguflc 
corps JQuiffoit du temps de Charles de Luxem- 
bourg. Enfin dans cette diète, au i de Décem- 
bre de Tannée 1741 , on étoit auflî peu avancé 
qu'on Tavoit été avant la convocation de cette 
îlluftre aflemblée. Si les Autrichiens avoient 
eu quelques fuccès par leurs armes, le Grand 
Duc auroit emporté la pluralité des voix : il 
falloit donc dans ces conjonctures brusquer 
réle<!ïion , pour profiter de la fupériorité de» 
fuffrages &. empêcher , par l'élévation d'une 
aufae famille au trône impérial , que cette 
dignité ne devînt héréditaire dans la nouvelle 
maifon d'Autriche, Pour acheminer les chofe* 
à ce but, le Roi propofa de fixer un tefme 
pour le jour de Téleftion: cet expédient fixt 
approuvé & la diète fixa pour ce choix le 54 
de Janvier de l'année 1742. 

Cette diète &: fes délibérations faifoient 
moins d' impreflion fiir le Roi d'Angleterre que 
ce qui le touchoit de plus près; la crainte 
qu'il avoit de cette armée de Maillebois qui 
menaçoit fon éleftorat , fut fi vive , qu'il fe ré- 
folut à faire le fuppliant à Verfailles pour ga- 
rantir fes poffeflions. Il y envoya comme fon 
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ftre^ Mr, de Hardenberg , pour figner un traité 

f * •' ' \ . 

de neutralité avec la France. Le Cardinal de 

Fleuri demanda au Roi ce qu'il auguroit de 
cette négociation. Ce Prince lui répondit qu'il , 
étoit dangereux d'offenfer à demi- & que qui- 
conque -a^enace, doit frapper. Le Cardinal, 
plus patelin que ferme, n'avoit pas un carac- 
tère affez mâle pour prendre des partis décififs; 
il croyoit ne rien donner' au hazard en tq- 
^nant les chofes en (uspens ; il figna ce traité. 
tCes tempéramens & cette conduite mitigée 
ont fourent nui aux affaires de la France ; 
mais la nature difpenfe fes talens àfon gré; 
celui qui a iréçu- pour lot la hs^rdiefle, ne 
fauroit être timide , &c celui qui eft né 
-avec trop de circonfpe£lion , ne fauroit être 
audacieux. 

Cette ailnée étoit comme Tépoque des 
-grands événemens. Toute T Europe fe trou- 
voit en guerre pour partager les parties d'une 
fucceflîonlitigieufe; on ç'affembloit pour élire 
un empereur d'une autre maifon que de celle 
d'Autriche, & en Ruffie on détacônoit un jeurle 
empereur encore au berceau: une révolution 
plaça la Princcfle Élifab^th fur ce trône. Un 
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chirurgien *). François de naiffance, un mufî- 
cîen , un gentilhomme, de la chambre & cent 
gardes Préobrafzenskoi corrompus par l'argent 
de la France, conduifent Élifabeth au palais 
impérraL Ils furprennent les gardes & les 
défarment; Le jeune Empereur, fon père le 
' Prince Antoine de Bronfwic , & fa mère la 
Princeffe de Mecklenbourg font arrêtés. On 
affemble les troupes 5 elles prêtent le femient 
à Elifabeth, qu'ils reconnoiflent pour leur Ln- 
opératrice. La famille malheureufe efl enfermée 
dans les prifons de Riga. Oftermann, après 
avoir été traité avec ignominie, eft exilé en 
• Sibérie : tout cela n'eft l'ouvrage . que de 
quelques heures. La France, qui espéroit pro- 
fiter de cette révolution qu'elle avoit amenée, 
vit bientôt après fes espérances s'évanouir. 

Le deffein du Cardinal de Fleuri étoit de 
dégager la Suède du mauvais pas où il l'avoit 
engagée. Il crut qu'un changement de règne 
en Ruflie rendroit le nouveau fouverain facile 
k conclure une paix favorable à la Suède: 
dans cette vue il avoit envoyé un nommé 
d'Avenues avec des ordres verbaux au Marquis 

♦) Leftec. . ' 
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fie la Chétardie, Ambafladeiir àPétersboufg, afin 

<ju' il employât tous les moyens poffibles pour, 
culbuter la Régente & le GénéralifjTima De 
telles entreprifes, qui paroîtroient téméraires 
<Jans d'autres gouvernemens, peuvent quelque- 
fois s'exécuter en Ruflîe. L'efprit de la nation 
eft enclin aux révoltes. Les Ruffes ont cela 
^e commun avec les autres peuples, qu'ils 
font mécontens du préfent &.. qu'ils efpérent 
tout de l'avenir. La Régente s'étoit rendue 
odieufe par les . foibleffes qu'elle' avoit eues 
pour un étranger, le beau Comte de Lynar, 
Envoyé de Saxe ; mais fa devancière, Tlmpéf 
latrice Anne, avoit eilcore plus ouvertement 
iiiftingué Bixon, Courlandois «^ étranger comme 
Lynar : tant il eft vrai que les mêm^s chofeS' 
ceffent d'être les mêmes , quand elles fe font 
en d'autres temps & par d'autres perfonneb'. 
Si l'amour perdit la Régente , l'amour pli^s po- 
pulaire dont la PrincefTe Elifabeth fit .fentir 
les effets aux gardes Préobrafzenskoi , Téleva 
fur le trône. Ces deux Prinçeffes avoient le 
-même goût pour la voluptç ; celle de Meckleur 
bourg le couvroit du voile' de la pruderie ; fon . 
t:oèur feul la trahiffpit. La Princefle ÉHfabeth 
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portoît la volupté jusqu'à la débauche : la pre^ 
miére étoit capricieufe & méchante; la fécondé 
diffimulée , mais facile ; toutes deux haïflbient 
le travail, toutes ^eux n'étoient pas ^ées pour 
le gouvernement. ' 

Si la Suéde avoit fu profiter de Toccafion, 
elle auroit frappé quelque grand coup pendant 
que la Ruflie étoit agitée par de» troubles 
inteftins : tout lui préfageoit d'heureux fuccés; 
mais le deftin de la Suéde n'étoît point de 
triompher de fes ennemis. Elle demeura dans 
une efpéce d*engourdiflement pendant 8c après 
cette révolution ; elle laiffa échapper l'occafion, 
cette mère des grands événemens ; la perte de 
la bataille dePultawa ne lui fut pas plus fatale 
qu'alors la molle inaction de fes armées. Dès 
que r Impératrice Élifabeth fe crut affurée fur 
le trône, elle diftribua lés premières places de 
l'empire à fes partifans. Les deux frères Beftu- 
chew, Woronzow &.Trubetzkoi entrèrent dans 
le confeil. Leftoc, le promoteur de l'élévation 
<l'Elifabeth, devint Une efpèce de miniftre fub- 
alterne, quoique chirurgien ; il étoit porté pour 
la France; Beftuchew pour l'Angleterre: de 
là naquirent des divifions dans U confeil & 
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3es intrigues interminables à la cour» L'Impé* 
, ratrice n'avoit de prédile6lion pour aucune de* 
puiffanç^s ; maïs elle fe fentoit de l'éloigne- 
. ment pour U cour de Vienne & pour celle de 
Berlin. Antoine UMc, père de Tenipereur 
qu'elle avoît détrôné , étoit coufm germain de 
Ja Reine de Hongrie , neveu de V Impératrice 
douairié^ç , & beau - frère du Roi de Pruffe ; 
&: elle appréhendoit que les liens du fang ne 
giflent agir ces puiffances en faveur de la far 
, piille fuç la ruine de laquelle elle avoit établi 
fa grandeur. .Cette princefTe piféférant fa li* 
terté aux. loix du mariage , trop tyrannxques 
felori fa façon 4p penfer, pour affermir fon 
gouvernement appela fon neveu le jeune Duc 
de Holftein à, la fucceflion. EUe le fit élever 
à P^tersbourg^ en qualité de Grand Duc d^ 
Ruffie, L,Q public croit affe? légèrement que 
' les evénémens* qui tournent a l'avantage des 
princes ,\ font les fruits, de leur prévoyance, & 
de \^t habileté : par une fuite de cette pré- 
vention l'on foupçonna le Roi d'avoir trempé 
dans cette révolution arrivée en Rufîié; mais 
il n'en étoit rien. Le Rôi n'y eut aucune 
part & n'en fut informé qu'avec le public. 
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Quelques mois auparavant, lorsque le Ma* . 
réchaL de Belle -Isle fe trouvoit au camp de 
Molwitz, la converfation avoît tourné fur le 
fiîjet de laRùffie. Le Maréchal parut très -mé- 
content de la conduite du Prince Antoine & 
de fa femme la Régente j & dans un moment 

où fa colère' s'allumoit, il demanda au Roi 

» 

s'il verroit avec peine qu'il fe fît une révo- 
lution en Ruflîe en faveur de la PrinCeffe Élifa- 
beth, au défavantage du jeune- Empereuif 
Iwan qui étoit fon neveu. Surquoi le Roi 
répondit qu* il ne connoiflbit de parens parmi 
les fouveraîns que ceux. qui étoient fes amis. 
La converfation finit, & voilà tout ce qui 
fe paffa. 

Berlin fut j^endant cet hiver le centre de« 
négociations. La France pïeffoît le Roi de^ 
faire agir fon armée ; l'Angleterre Texhortoit à 
conclure la paix avec l'Autriche ; V Efpàgne ^ 
foUicitôit fon alliance, le' Danemarck fes avis 
pour changer de parti^ la Suède Aeniandoit 
fon affiftance, ii Ruffie fes bons offices à 
Stockholm; & l'Empire germanique foupirant 
après la paix , faifoit les plus vives inftance» 
pour que les troubles s'appaifaflent 
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Les chofes ne relièrent pas long - tems ,aanar 
cette fituatioï^. Les troupes prufEennes pafle^ 
rent à peine deux mois dans leurs quartier5 
d'hiver. La dèftinée de la Pruffe entraîna 
«rfçore lé ^ Roi fur ce théâtre quts tant de 

« * 

bataiUes- dévoient enfenglaEnter &: où les vieiflî- 
tudes de la fortune fe firent fentîr tour à tour 
aux deux partis qui fe faifoient la guerre. Le 
plus grand avantage ^ué le Roi retira de cette 
cfpèee de trêve avec les Autrichiens, fut de 
jrendre fes forces plus formidables. L'ac^nifî-» 
tion de la Siléfié lui procura une augmenta- 
tion de revenus de 3,600,000 d'écus. La plus, 
grande partie de cet argerit fut employée à 
Taugmeritation de l'armée^-ieHe étoit alors- de 
106 bataillons & de foi efcadrons, «dont 60 de 
houfards. JNous verrons bkntôt Tufage qu'il 

en fit 
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CHAPITRE V. 
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1 

' Irruption des Autriçlûens en J3 civière. jDé-- 

. part du Roi. Ck qui fe paffh à Dresde ^ 

Prague & Olmut:^. Négociation de Fit:^r^ 

net. Expédition de, Moravie,} jiut riche 

& Hongrie. Négociation dejanifii. jS/or-, 

eus de Brieg: Le Rçi quitte la Moravie 

& joint Jôn armée de Bohènie 4 Çfirudim^ 

Ce qui Je pdjfa en Moravie après fon dé^ 

. part. Changement de minijèère à Low- 

, .. dres. Négociation infruciueufi;de Ckru^ 

dim, qui fait prendre le parti, de, décider 

\ V irréfolution, ^des Autrichiens par une 

. bataille ^ : - - i . 

'■ . .• - ' * 

V^uôique les François fuffent maîtres de Pra- 
gue, qu'ils qccupaflent les bords de la Vo- 
tawa, de la Mul4au.&: àe la Saflava, les Au- 
trichiens ne défefpéroient point de leur falut ; 
ils avoient tiré io,ooô hommes d'Italie, 7^,000 
de Hongrie, auxquels ils joignirent 3,000 
hommes du Brisgau , arrivant par le TyroL 
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Ce corps , quimontoit au iiombre de 70,000. 
hommes, avbit le Maréchal KhevehhuUer à fa. 
tète. Ce général forma aiiffitèt le plan dbe 
tomber fur* les quartiers de -Mr- »de^ Ségur & dç^ 
le chaffer des' bords de TEm, Nous, ne fau-i 
rions nous difpenfer de rapporter, à ce fiijet un. 
mémoire 5 en date du 29 Juin 1741, que le^ 
:Rm envoya à rÉle<9:eur de Bavière, Le lec« 
eiir verra que tout le mal qui' arriva, avoit 
été prévu, & que les prince^' qtii ne corrigent 
pas avec célérité lés mauvaifes difpofitiôns 
qu'ils font dânsTleurs opérations de campagne, 
en font toujours punis ; car Tennèmi eft mau- 
vais courtifan; loin d'être flatteur, il châtio 
févéreroent les fautes de celui > qui lui eil op-i 
pofé, fût -il roi ou eiïipereur même: .Voici 
ce mémoire. ; 

•^ ■■ ■ ■. •• .. • 

Raifons qui doivent engager rElec- 
, teur de Bavière à pouffer la guerre 
. en Autriche.. 

-»,La pofitiondes troupes pruffîennes occu- 
,,pant une partie confidérable des forces au-. 
„trichiennes , on contient le Maréchal de Neu^ 
^,per^ en Siléfie. L'armée des alliés, qui H'a 
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^,point d'ennemi devant elle , devroit poufTei* 
,/es opérations le long du Danube & gagner 
^^pïomptement PAutriche. L*Élë6leur trouve 
V;foit ennemi au dépourvu ; il peut ^'emparer 
4,rans réfiftance de Paflau, de LintSs, d'Et\s & 
^de là fe porter, fur Vienne , fànis rencontrer 
^aucun obftacle. Si l'on fe tend maître de 
vcette capitale, on Coupe, pourainfi dire, là 
i^i^puiffance akitrichienne dans fes racines. La 
^Bohème , qu'on en fépare par cette marche^ 
,,dégamie de troupes & privée dé tout fecours, 
^doit toaalber d'elle - même. H faut établir le 
théâtre de la gUerre en Moravie, en Autriche 
& en Hongrie même : dans i lesi cîrconftancef 
^^préfentes cette opération eô aufli aifée (jue 
^ûre ; & il eft inconteftable qûîeUe obligera la 
Reine de Hongrie d'accepter fans délai les con-» 
ditions de la paix qu'on voudra lui prefcrire. 
^jSi rÉleftieur difTéfe de profiter des'conjonftu- 
res ayantageufes où il fe trouve , il donne à 
l'ennemi le temps de raflembler fes forces. Ce 
„qui eft fur aujourdhui, rie. le fera plus de- 
„main. En tournant vers la Bohême^ TÉlec- 
„teur expofe fes Etats héréditaires au caprice 
„des événemens ; il offre un îippas aux enner 
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; 

,5,mis , qui fauront bien en profiter. Mon avis 
f,eft qu'on ne prendra jamais les Romains 

* 

j^que dans Rorne : qu'on ne laiffe donc point 
4,échapper l'occafion de» s'emparer de Vienne. 
,,Ceft le moyen unique de termiiler ces diffé- 
,^ens & de parvenir à une paix glorieufe.*" 

Ce mémoire fut lu iSc auflitôt oùblijé. L'É-^ j 
leéleur, qui n^étoit pas du tout militaire, crut' 
guje d^s raifons fupérieurcs l'angagèoient à 
prendre un autre parti. Khevenhuller profita 
de ces fautes. Vers la fin dé Décembre *) il ^ 
p'affa TEris en troi^ endroits. Ségur , au lieu 
de tomber avec tontes fes forces fur un de ces 
trois (Corps pour le$ détruire en détail, fe retira 
vers la ville d' Ens ^ il ne s'y crut pas même en 
fureté. ' Une terreur panique hâta fa fuite ; il 
courut d'une haleine à Lintz , où il fe fortifij^ 
• Mr de Khevenhuller ne lui dcnma pa^ le temps - 
dç reprendre fes èfprits ; il le pourfuivit avec 
ViV-acité ; & le -monde apprit avec étojinemeîit 
qùe-> 15,000 Autrichiens bloquaient à Linta 
15,000 François: tant un feuL homme peut 
donner d'afceudant à fés troupes fi^r celles de 
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VÈlé£ïe\xx de Bavière, confterné d'un re^ 
Vers auquel il ne s'attendoit pas, eut recours 
à Tamitié du Roi; il le conjura dans les ter- 
nies les plus tendres de ne le point abandon-» 
ner &: de fauver fon État &: fes troupes par 
une puiffante diverfion: il défiroit que les 
Pruifiens pénétraflent par la Moravie en Au- 

. triche , pour donner à Mr de Ségur ie temps 
de ïefpirer. Il faut fe rappeler pour un mo- 
ment la fituation où fe trouvaient Jes armées. 

/La pofition de l'armée principale de la Reine 
de Hongrie étoit trés-judicieufe: elle 3. voit le 
dos tourné vers lé Danube, fa droite couverte 
par les marais ^de Wittingau • fa gauche par la 
Muldâu/&: par.Budweis^ fon front par Ta- 
bor. Les alliés décrivoient avec leurs troupes 
comme un demji- cercle autour de ces quar- 
tiers , de forte . que dans leurs ' opérations ils 
avoient l'arc à décrire, & les Autrichiens qui 
étoient au * centre , la cotde : de plus , leurs 
troupes étroitement r^fferrées dans leurs quar- 
tiers couvroient les opérations de Mr de Khe- 
y enhuller contre les François ; . ils tenoient à 
l'Autriche, d'où ils tîïoient leurs vivres 8c leurs 
fecours; ils gardoient^un pied en Bohême, 
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de forte qu*â Touvertute de la caitipagne M 
pouvoîent fe flatter de rétablir leurs affaires. 
Pour déloger cette armée d'un paJfte auflî avan^^ 
tageux, il étoit de la dernière néceflîté que les 
alliés Ment un effort général, pour que le3 Aut- 
trichiens attaqués de tous côtés fuccomteffent 
fous Iç nombre de leurs ennemis. Ce plsui fut 
propofé à Mr de BrogUo, fans qu'on pût jamais 
lui perfuader d'y concourir. 

Quoique le peu de concert & de bonne 
volonté qui régnoit entre les alliés ) . obligeât 
d'abandonner le projet le plus décifxf pour ren^ 
dre la fupériorité aux aimées de$ François 8c 
'des Bavarois , il n'en étoit pas moins important 
de foutenir l'Élefteur à la veille d'obtenir là 
couronne impériale. Les partis mitigés h'4- 
toient plus de faifon* Ou il falloit s^en teni* 
à la trêve verbale qui n'afluroit de rien 8c 
que les Autrichiens avoient fi ouvertement euh 
freinte , ou il f^^Uoit détromper les alliés de la 
Pruffe de leurs foupçons par quelque coup d'ér 
clat. L'expédition en Moravie étoit la feule 
que les circonftances permiffent d'entreprendre^ 
parce qu'elle rendoit le Roi plus néceffaîre 8c 
le mettoit en fituation d'être également rocher- 
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ché des deux partis: ce Prince s'y détermina,' 
en même temps bi^n réfolu pourtant de n'y 
employer que le moins de fes troupes qu'il 
pourroit &- le plus de celles que fes alliés ,vou- 
-droient lui donner. Les Saxons, qui gar- 
doient alors les bords de la Saffava ^ étoient i 
portée de fe joindre à un corps de Prufliens 
qui devoit entrer en Moravie. De là cette 
petite armée pouvpit fe porter fur Iglau, en 
déloger le Prince de Lobkowitz qui y com- 
mandoit,^ &: pouffer en avant jusqu'à Horn en 
baffe Autriche. Cette manœuvre devoit ou for- 
cer Mr de. Khevenhuller d'abandonner Mr de 

/ 

« 

Ségur , ou obliger l'armée principale de la 
Reine de quitter Wittingau, TaborS: Bud- 
weis, auquel cas Mr de Broglio n'ayant rien 
deva^nt lui, pouvoit aller au fecours de Lintz. 
La difficulté de ce plan confiftoit à faire confen- 
tir la cour de Drefde à la jonAion de fes trou- 
pes avec les pruffiennes. Dabord le Maréctol 
<îe Schwérîn reçut ordre de s'ertiparer d'Olmutz 
avec le corps qui avoit hiverné en haute Silcfie; 
enfuite le Roi expliqua à Mr de Valori le but 
de cette expédition &: l'utilité qui en réfulteroit 
'pour- la France. Ce moyen étant le feul qui 
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pût faviver les troupes bloquées à Lîiitz, le Roi 
vouloit aHer à Dresde* îl fit partir Mr de Valoti 
un jour avarit^ fon départ, pour qu*il fondât 
les efprits & lesL préparât aux propofitjons qu'OA 
vouloît faire. On étoit (Convenu que Mr de 
Vdlori feroit un figne de tête à l'arrivée du Roi» 
Ce figne fe fit ; & dès que ce Prince eut franchi 
la cérémonie des premiers complimens d'ufage, 
il s'entretint avec le Comte de * * * de foit 
projet. En voici le réfumé j mais pour let 
bien /aifir , il faut reprendre les chofes dc^ 
plus haut. Le feu Roi de Pologne Augufte H 
avoit fait un plan de partage de Isi fucceffion 
de r Empereur Charles VI. La cour de Vienne 
en eut vent* Le Prince de Lichtenftein paffsgit 
par Dresde en 17^5, fous le règne d' Augufte III, 
mécontent du Comte Sti,lkowsky miniftre &; 
favori, affura * * * que s'il pouvoit lui procurer 
ce projet de partage, lui 8c fa coiu n'épargne- 
roient rien pour perdre Sulkowsky & pour lui 
procurer fa place. ^' * * eut la perfidie d^ajccep- ' 
ter cette propdfition. H fit copier cet écrit & 
le remit au Prince de Lichtenftein. Or comme 
les Saxons s'étoient déclarés contre la mai fon 
d^Auuiche Se précifément avant Tàrrivée duRoi, 
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la Reine' de Hçngrie avpit envoyé une vieille 
Pemoifelle de Kling i Dresde, intrigante de 
profeflîon, 8ç qui ayant affifté à Téducation de 
la Reine de Pologne, masquoit la commiffion 
dont elle étoit chargée du prétexte d'un voyage 
ordinaire, dont Tunique but étoit de fe rappro- 
.cher d'une Princeffe à laquelle elle étoit attachée 
depuis long-tepms. A peine eft-elle arrivée à 
JDresde qu'elle fe rend chez le Comte de * * *, 

ê 

^& le tirant à l'écart, elle fort de fe poche ce 
projet /de partage, & lui dit: "connoiflez-vous 
ceci? promettez - moi fur le champ de faire 
que les Siocons fe retirent de la Bohème , ou 
,je découvre votre trahifon & je vous perds." 
* * * promît ce qu'elle voulut; outre cela il 
n'ofoit par timidité défobliger le Roi, & il avoit 
sie la répugnance à remettre les troupçs faxon- 
fies entre les mains d'un voifin qu' il avoit voulu 
jdépouiller de fes Etats fix mois auparavant 
Ajoutez que * * << fe prêtoit avec répugnance 
^ Tagrandiffement jde l'Élefteur de Bavière, 
auquel il envioit la dignité impériale. Après 
que ces différens» fentimens fe furent combattu* 
dans fon efprit, la peur l'emporta ; par timidité 
il remit au Roi les troupes faxonnes, bien réfolu 
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<le les retirer. aufRtôt que cela feroit poflîble. 
L'après-midi il y eut une conférence che:^ le 
Roi. Le Comte * * *, le Comte de Saxe, 
Yalori, Mr Defaleur & le Comté Rutowsky 
s*y trouvèrent. Le Roi leur expofa les moyens 
qu'il croyoit les plus, convenables pour fauver 
Mr de Ségur & la Bavière: il avoit une carte de 
la Moravie fur laquelle il leur expliqua fou / 

projet de campagne. Son deffein étoit de tom- 
ber de toutes parts fur les quartiers des Autri- 
chiens. En conféquence Mr de Broglio devoit 
attaquer le Priî^ce de Lorraine, qui' commandoit 
l'armée ennemie du côté de Frauenberg, tandis, 
que les Pruffiens 8c les Saxons les prendroient 
en flanc vers Iglau. Le Comte de Saxe objefta 
que le Maréchal de Broglio avoit à peine 16,000 
hofnmes avec lui & que l'expédition d'Iglau 
manqueroit faute de fourrages &: de fubfiftance. 
La première objeAion étoit fans réplique ; . 
quant à la féconde, le Roi fe chargea de la 
lever, d'aller à Prague fe concerter avec Mr de 
Sechelles, Intendant 4e l'armée, fur les moyens 
de fournir des vivres ^tux Saxons. Sur ces en- 
trefaites le Roi de Pologne entra dans la cham- 
bre. Après quelques civilités • le Roi voulut 
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du moins» lui faire T honneur de lui commu- 
niquer à quel ufage on deflinoit fes troupes. 
Le Comte * * * avoit vite plié la carte de la 
Moravie; le Roi la lui redemanda, on Tétala 
^e nouveau, & ce prince fit en quelque forte 
le vendeur d'orviétan , débitant fa marchandife 
le mieux qu'il étoit pofRble; il appuyoit 
furtout fur ce que le Roi de Pologne n'auroir 
jamais la Moravie, s'il ne fe donnoit la peine 
de la prendre. Augufte III répondoit oui à 
tout, avec un pjyr de conviclion mêlé de quel- 
que chofe dans le regard qui dénotoit Tennui. 
*** que cet entretien impatieutoit, l'interrom- 
pit en annonçant à fon maitrâ que Topera alloit 
commencer. Dix royaumes à conquérir n'euffent 
pas retenu le Roi de Pologne une minute de 
plus. On alla donc à Topera, & le Roi obtint, 
malgré tous ceux qui s'y oppofoient, une réîo- 
lution finale. Il faUoit brusquer Taventure, 
comme on prend une place d'afiaut; c' étoit le 
feul moyen de réuflir à cette cour. Le lende- 
main, à 6 heures du matin , de Roi fit inviter 
le père Guarini, qui étoit en même temps une 
espèce de favori, de miaiftre, de bouffon & 
■ de confeffeur.-^ Ce prince lui parla de façon à 
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lui perfuader qu'il ne vouloit réuflîr que "pat 
lui: la fineffe^de cet Italien fut la dupe de foa 
orgueil. Le père Guarini , en quittant le Roî^ 
fe rendit auprès de fon maître, qu'il acheva de 
confirmer dans la réfolution qu'il avoit prife. 
Enfin le Roi partit de Dresde, après avoir 
vaincu tous les obftacles , la mauvaife volonté 
du Comte de * * ♦, le peu de réfolutioti 
d*Augufte III 8c les tergiverfations du Comte de 
Sax^, qui peu occupé de la Bavière avoit encore 
les chimères de la Courlande en tête, & croyoît 
pour faire fa cour être dans la néceffité de con- 
trecarrer autant qu'il étoit en lui les Pruffiens, 

Lorsque le Roi arriva à Prague, Lintz tenoit 
encore; mais le Comte dé Tœrring, pat fon 
înconiîdératiôn , s'étoit laiffé battre par le» 
Autrichiens. On fit encore quelques tentatives 
pour infpirer de Taâivité au 'Maréchal de 
Broglio , mais inutilement Le Roi convint 
tout de fuite avec Mr de Sechelles pour four- 
nix des fubfiftances aux Saxons; il dit: „je ferai 
rimpoflible poffible.'* Sentence qui devroit 
4tre écrite en lettres d'or fur le bureau de tou^ 
les intendans d'armée- Mr de Sechelles ne fe 
contenta pas de le dire, mais il exécuta tout ce 
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quMl avoit promis. De Prague le Roi pafTa 
par fes quartiers de, Bohème. D apprit en che- 
min que Glatz s'étoit rendu, &: il s'achemina 
vers la Moravie. H avoit appointé le Chevalier 
de Saxe & Mr de Polaftron à Landscron , pour 
concerter avec eux les opérations auxquelles on 
fe préparoit Mr de Polaftron «étoit un homme 
confit en dévotion, qui fembloit plu§ né pour 
dire fon chapelet que pour aller à la guerre. De 
là le Roi fe rendit à Olmutz, que le Maréchal 
de Schwérin venoit d'occuper. On devoit 
établir des ihagafins dans cette ville ; mais Mr 
de Sechelles n'y avoit pas préfidé. Le féjour 
du Roi dans cette ville fut trop court pour 
obvier à cet inconvénient, &. l'on prit les 
meilleures mefures que Ton put pour y remé- 
dier. Pendant que le Roi étoit à Olmutz , il y 
arriva un certain Fitzner, Confeiller du Grand 
Duc de Toscane; il étoit chargé de quelques 
propofitions de la cour de, Vienne. Le Roi, 
qui fe livroit trop à fa vivacité , fans entendre 
ce que Fitzner avoit à lui dire^ lui parla fans 
mettre de point ni dé virgule à fon discours: 
faute impardonnable en négociation, où la 
prudence veut qu'on entende patiemment les 
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autres & qu'on ne réponde qu'avec pqîds & 
mefure, D lui rappela toutes les infraAions 
que fa cour avoit faites à la trêve d'Oberfchnel- 
lendorff, & il exhorta la Reîïie. à s'accommo- 
der promptement avec fes ennemis. Fitzner 
apprit au Roi la capitulation flétriflante que 
^r de Ségui; venoit de figner à Lintz , d'où le 
Roi prit occafion de tirer de nouvelles jraifons 
pour hâtçr la paix, en lui infmuant que les An- 
glois n'avoîent que leur propre intérêt en vue & 
facrifieroient enfir^ la Jleine aux avantages qu'ils 
tâcheroîent d'obtenir pour leur commerce. FitZr 
xier ravala ainfi les chofes qu'il étoit chargé de 
dire, 8c Ton convint de part & d'autre d'entrete- 
nir une corre^ondançç fecréte par le canal d'un 
certain. chanoii;ie lanini. 

Sur ces entrefaites on reçut des nouvelles de 
Francfort fur le Meii> qui annonçoient l'é^eftion 
& le couronnement del'Elefteur de Bavière, 
qu'on nomma Charles VII. Cependant la couy 
de Vienne ne reftoit pas les brs^s croifés. Si elle 
négocioit avec çirdeur, elle ne n^gligeoît pas non 
plus ^e faire ufage de toutes fes relTources pour 
fe dégager par la force de tant d'ennemis qui l'ac- 
^cabloient.* Elle leva en Hongrie 15,000 hommo^ 
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de troupes régulières; elle convoqua dans ce j 
royaume le ban & rarriére-ban, qui devoit lui 
valoir 40,000 hommes à peu près. Son inten- 
tion étoit d'en former, deux corps d'armée, dont 
l'un deyoit pénétrer parHradifch en Moravie, & 
l'autre devoit pafler par la lablunka & gagner 
en haute Siléfie les derrières • de l'armée pruf- 
fienne, tandis que le Prince, dé Lorraine s'avan- 
ceroit de la Bohème pour combattre de firont 
les troupes du Roi. Ce prince n'avoit pris que 
la moitié des troupes qui hivernoient en haute 
Siléfie,, qui failbient 15,000 hommes, à la tète 
desquelles il joignit les François & les Saxons 
auprès de Trebifch. Un' autre corps occupa 
par fes ordres Wischau, Hradifch, Kjremfir & 
les frontières de la Hongrie , pour couvrir fes 
opérations. La lenteur, jointe à la, mauvaife 
volonté des Saxons, fit perdre dans cette expé- 
dition des jours & même des femaines; ce qui 
huifit beciucoup au bien des affairés. Un feul 
exemple fuffira pour preuve dtô ce que nous 
difons. Bùdichau eft une maifon de plaîfance, 
riche & bien ornée, qui appartient à un Comte 
Bur; on avoit aflîgné par galanterie ce quartier 
iux Saxons. Le Comte Rutowsky & le Che- 
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valier de Saxe s'y trouvèrent fi bien, que ja- 
mais on ne put faire avancer leurs troupes ; ils 
y demeuîrèffent trois jours. Cet empêchement - 
fut caufe que le Prince de Lot)kowitz eut le 
temps de retirer fes magafms d' Iglau , & qu*à 
rapproche des alliés il fe replia fur Wittingau. 
•Les Saxons occupèrent : Iglâu 5 mais, il fut im- 
poffible de le^ faire avancer ni fur là Taya nv 
vers Horn en Autriche. Cèft -le cas de la plu** 
part des géiïémux qui commandent des troupes 
auxiliaires, -de voir échouer leurs projets faute 
d'obéiffance' fe d'exécution. ' Les Saxons, qui 
étoîent les plus intéreffés» à cette expédition^ 
-étoîent ceux là même qui erriployoient le plut 
de mauvaife foi pour la contre carreï* > 

Ces colitretêmps^ obligèrent le Roi à' re*-^ 
fondre fes difpofmons, -il ^dorma:auK Saxons 
les quartiers les plus voifins - de la Bohème, &> ^ 
les Pruflk'ns occupèrent, les bordsj de la Taya^' 
de Zriaym jusqu'à Gœdingen, petite ville qui! 
eft fur les frontièifes de IxHongrie», Bientôt ixn * 
détachenient de 5,000 hommes partit deZnaym^ 
& fit une irruption dans la haute Autriche ; la ter-' 
reur s'en répandit jdsqu'atix portes de Vienne.; 
La cour rappela far/le chanip roycoa hoiïuiï« 
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de la Bavière au fecours de cette capitale. Le» 
houfards de Ziethen pouffèrent jusqu'à Stocke-' 
rau, qui n'eft qu*à une pofte de Vienne. Cette 
irruption mit les troupesrà leur aifè par la quan- 
tité de fubfiftancGs qu'elle leur procura. Maïs 
les Saxons s'inquiétoient dans leuïs quartiers; 
ils vôyoient partout Tennemi, la peur groffiffoit 
pour eux tous les objets, ils deriiandérent qu'on 
leur laiffât qccupet^les quartiers des Prullîens; 
ce qui leur fut accordé. Mr de Polaftron y 
rappelé en Bohème par les ordres de Mr de. 
Broglio, avoit quitté; Tarmée^dç forte que ce 
qui reftoit, fewcmoit à peine 30,000 honimes. 
Le p.oî découvrit par des lettres interceptées 
que les Hongrois commençoieut à fe r<kffembler 
ftir lès frontière» de la Moravie. H n'y avoit 
pas de moment à perdre; il falloit difïiper 
cette oïiilice avant que le nombre en devînt 
t?rop confidér^ble. T Cette çommiffion .tomba fur 
lé Prince Thierry d'Anhalt, qui avec, xo ba- 
taiHQhs, autant d'efcadrons & 1000 houfards, 
entra en .Hongrie, enleva trois qua^ïtiçrs de 
panddurs, leur p^^ 1200 Jiommes & répandit 
une. telle allaxmç ..dans ce royaume, qu'une 
partie de tarriere-^ ban fe fépara. Cette expédi- 
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tion fi heureufement terminée, ce Prince vint 
rejoindre Tarmée aux environs de Brunn. Car 
les Saxons étoient à Znaym, Sab, Nickebbourg, 
& les Prufflens à Bohrlitz, Aufterlitz, Schlowitz 
& aux environs de Brunn. On avoit demandé 
du canon au Roi de Pologne pour aflîéger cette 
ville : oe prince le refufa faute d'argent. Il 
venoit d^ dépenfer 400,000 écus pour acheter 
tm gro3 diamant vçrt; il vouloit la chofe & k 
refufoit aux rnoyens. L'expédition du Roi 
manqua donc par bien dçs raifons. Mrde Ségur 
s*étt)it lailïe prendra avant qu'or^ le pût fecourir; 
'^Ix de Broglio étoit paralytique ; * * * craignoif 
*plus Maçlemoifelle de Kling qu'il ne fe^fouçioit 
delà Moravie; AuguftelII vouloit uu royaume, 
maii il ne vouloit pas prendre la peine de le 
conquérir. Cepei^dant fans la prife de Brunn 
les alliés ne pouvoient pa? même fe foutenit en 
Moravie. Ce qu'il y avoit de pire, c'étoit que 
le Uoi ne pouvoit faire aucun fond fur la fidélité 
d^s Saxons, & il de^Vôit s'attendre qu'ik l'aban- 
jddnneroîent à» l'approche de l'ennemi. Uij 
beau jour, lorsqu'on s'y attendoit le moîAs^ 
tous les Saxons abandonnèrent leurs quartiers 
it fe jetèjfeut avec précipitation fur, ceux quç 
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les PrufTiens occupoient: un millier de houfardi 
autrichiens leur avoit donné une terreur pani- 
que; on leur procura des quartiers & Brunn 
fut ferré de plus prés* t,e commandant de 
cette place étoit un homme intelligent. Il en- 
voyoit des gens déguifés pour mettre le feu aux 
villages que les troupes occupoient: toutes les 
nuits il y eut des incendies; on compta plus 
de 16 bourgs, villages ou hameaux qui périrent 
par les flammes. Un jour 3,000 hommes de 
la garnifon de Brunn attaquèrent le régiment 
. de Truchfes dans le village de LeUh: ce régi- 
ment fe" défendit pendant 5 heures. avec une 
conftance & une valeur admirable. Le village 
fut brûlé ; mais les ennemis furent chaffés fans 
avoir rempoi^é le moindre avantage. Truchfes, 
Varènne & quelques officiers y furent bleffés 
ien fe couvrant de gloire. Enfin les efforts 
qu'on avôit faits pour dégager; Mr de Ségur, 
attiroient naturellement les Autrichiens en Mo- 
ravie. Le Duc de Lorraine alloit fe mettre en 
marche pour dégager Brunn: il falloit choifir 
un lieu d'aflemblée pour les troupes & qui ffit 
en même temps un camp avantageux. Ces 
qualités fe trouvoient réunies dans Iq terrain 
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qui environne la ville de Bohrlitzf Le Roi 
communiqua au Chevalier de Saxe fon defiein 
"d'attendre Tennemi dans cette pofition , ce qui 
pouvoit s'exéctiter avec d'autant plus de fureté, 
que le Roi àvoit été joint par 6 bataillons & 30 
efcadrons de renfort de fes troupes. - Le Che- 
valier donna une réponïe ambiguë, qui prépa- 
roit dès-lors aux excufes de fa défobéifTance. 
ta raifon la plus fpécieufe qu'il alléguoit , fe 
fbndoit fur le nombre de les troupes, qu'il né 
difoit monter qu'à 8000 cdmbattans. Le peu 

r 

de fond qu'on pouvoit faire fur ces troupes 
faxonnes , fit réfléchir le Roi fur la fitunation où 
il fe trouvoit Ses propres troupes ne confr- 
ftoient qu'en 26,000 hommes; c'étoient les feu- 
les fur lesquelles "il pût- compter & c'étoît trop 

, peu pour faire tête à l'armiJé du Duc de Lbrrai'. 
ne. Après tout, pourquoi s'opinîâtrer à conque^ 
^rir cette Moravie, pour laquelle le Roi de Polo- 
gne, cjui devoit l'avoir, témoigndit.tant d'indif- 
férence ? Le feul parti à prendre, c'étoit de fe 
joindre aux troupes prullîennés qui étoient eh 

, Bohème ; & pour couvrir Olmutz &: la haute 

-Siléfié, on pouvoit fe fervir de l'armée du 

Prince d'Anhalt^ qui dévenoit inutile auprès 
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de Brandebourg; il reçut donc incelTaniment 
Tordre de la partager, d'en envoyer une partie 
à Chrudim en Bohème, & de mener 17 batail- 
Ions & 35*efcadrons dans la haute Siléfie, où 
il fexoit joint pax fon fils le Prince Didier, avec 
les troupes que le Roi laifleroit ^dans ces envi- . 
rons. Malgré toutes ces difpofitions , le Roi 
fe trouvoit dans un pas fcabreux. Il avoit tout 
lieu de fe défier des Saxons ; mais leur mau- 
vaife foi n'étoit pas affez manifeftç. Mr de * 
Broglio le tira de cet embarraSj en demandant 
les troupes faxonnes, pour le renfotrcer, à ce 
qu'il difoit , contre le Prince de Lo'rraine, qui 
vouloit l'attaquer dans Iç temps que ce prince 
prenoitle çhjerppi de la Moravie avec fon armée. 
Le Roi fit fembjant d'ajouter foi au faux avi$ 
du Maréchal de Broglio, -pour fe ciéfaire d'allié* 
fufpefts. Le départ de la Moravie fut réfolu: 
15 efcadrons & la bataillons fuivirent le R^oi en 
Bohème; 55 efcadrons & 19 bataillons flemeu-. 
nèrent fous les ordres du Prince Thierry dans 
lin camp avantageux auprès d' Olmutz ,^où ce 
Prince auroît pu fe foutenir, fi le Maréchal 
de Schwérin avoit, veillé comme il le devoit à 
-.amafler fuffïfamment de vivres pour les troupes. 
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Mr de Bulow , qui fuivoit le Roi en qualité de 
Miniftre de Saxe ,' le voyant fur fon départ de 
la Moravie, lui dit: „Mais, Sire, qui couron- 
nera donc jnon maître?'^ Le Roi lui répondit 
qu'on ne gagnoîf les couronnes qu'avec da 
gros canon , &: que c'étoit la faute des Saxons 
s'ils en avoient manqué pour prendre Brunn. 
Ce prince , bien réfolu de ne commander dé- 
formais qu'à des troupes dont il pût difpofer &^ 
capables d'obéir, pourfuivit fa route paflant 

-Si 

par Zwîttau & Leutomifchel, & il arriva le 17 
d'Avril à Chrudim auprès dit Prince Léopold, 
où il mît fes troupes en qufartier de rafraîchifle-. 
ment. Les Saxon? effuyérent un petit échec 
dans, cette retraite: les houfards ennemis leur 
enlevèrent un bataillon qui faifoit leur arriè- 
ïe-garde. Vainement voulut - on leur perfua- 
der de fe joindre aux François*; ils traverfè- 
rent les (Quartiers des Pruflîens pour fe can- 
tonner dans le cercle de Satz fur les frontiè- 
res de leur éleftorat. Par leur défeftion les 
François afFoiblis demeurèrent à Pifeck fans fe- 
cours. Le fardeau de la guerre pefoit pres- 
que uniquement fur les épaules des Pruflîens, 
& les ennemis puifoient dans l'afibibliflement 
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des alliés les efpérances les plus iîatteufes de 
leurs fuccès. 

Pendant que les Pruffiens fe refaîfoient en 
Bdhème de leurs fatigues, que les François 
fommeilloient à Pifeçk &: que les Saxons s'éloi- 
g^ioient le plus vite qu'ils pouvoient des ha- 
zards de la guerre, le Prince de Lorrafne ren- 
troit en Moravie; le Prince Thierry d'Alihalf lui 
préfenta la bataille auprès de Wischau. Son 
pofte étoit fi bien pris, que Les troupes de 
la Reine n'oférerit le brusquer. Les Pruffiens 
roftèrent dans cette pofition & ne la quittèrent 
<[u après avoir confumé le dernier tonneau de 
farine qui refloit dans leur magafin. Le Prince 
Thierry paffa les montagnes de la Moravie & 
alfit fon camp entre Troppau &: JsegerndorfF, 
fans que Tarmée ermemie fît mine de fe fuivre. 
Dans cette retraite les dragons de Naffau nou- 
vellement levés eurent une affaire *) avec les 
houfards autrichiens, où ils fe fignalèrent par 
leur vafeur & par leur conduite. ^ En même 
temps la régiment de Canneberg **)' fe fit jour 
à travers 3,000 ennemis qui vouloierit le couper 

• ♦) à Napagûdell. 
♦♦) Entre Preraw Se Grstz, 


DM MON TEMPS. 239 

de rarmée 8c s'acquit beaucoup de gloire. Le« 
gendarmes qui cantoimoient , furent attaqués 
de nuit dans un village où Tennemî avoit mis 
le feu : la moitié des efcadrons fe battirent à 
pied au milieu des flammes^, pour donner aux 
autres le temps de monter à cheval; alors ils 
donnèrent Air les Autrichiens^ les battirent 8c 
leur firent desr prifonniers ; un Colonel Bredow 
les commandoit. Ces faits ne font pas impor- 
tans; mais comment lailfer périr dans T oubli 
/d'aufli belles aûionà 5 furtout dans un ouvrage 
que la reconnoiflance confacre à la gloire de 
ces braves troupes ? Cependant que pouvoît- 
on prévoir de cette guerre, en réiléchiffant fur 
le peu d'intelligence qui régnoit entre les alliés, 
fur les pitoyables généraux qui cbnduifoicnt les ^ 
François , fur la foiblefle de leur armée , fur la 
foibleffe plus grande encore de celle de l'Empe- 
reur ? finon que les vaftes projets du cabinet de 
Verfaiîles qui fenibloient devoir s'accomplir Tan- 
née précédente, étoient plus que douteux alor.s. 
De tels pronoftics, fondés fur des faits 
certains, avertiflbient le Roi de ne pas 3*en- 
foncer trop avant dans Ce labyrinthe*, maïs 
d'en chercher Tiffue au plutôt: bien d'au- 
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très raifons fe joignoient encore à celles que 
nous venons de rapporter pour renouer la né- 
gociation de la paix avec la Reine de Hongrie. 
Le Lord Hindfort fut employé pour moyenner 
cet accommodement: il y étoit plus propre 
C[u'un autre, vu qu'il avoit déjà tiavaillé à la 
réconciliation des deux puifTance^ , & que fon 
amour propre fe trouvoit intéreffé «i couronner 
fon ouvrage. Il trouva la cour de Vienne 
moins docile que par le paffé : TafFaire de 
Lintz, l'évacuation de la Moravie & la défec- 
tion des Saxons lui avoient rendu fon ancienne 
fierté; fes négociations fecrètfes à la cour de 
Verfaillei lui faifoient même porter fes vues 
plus loin. On a vu de tout temps Tefprit de 
la cour d'Autriche fuivre les impreffiôns brutes 
tle la nature ; enflée dans la bonne fortune Se 
rampante dans l'adverfité, elle n'a jamais pu 
parvenir à cette fage modéï'ation qili rend les 
hommes impaffibles à l'égard des biens & des 
maux que le hazard difpenfe. Alors fon or- 
gueil & fon afluce reprènoient le deflus. Le 
mauvais fuccès de cette tentative du Lord 
Hindfort fortifia le Roi plus que jamais dans 
l'opinion où il étoit, que pour qu'une'^négocia- 
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tîofi de paix réuffît av»ec:les -^itdchiem j fl'fel- 
;loit. i^upaxavant les avoir bimv battus» Une 
^rmée belle & repofée Tinvitoit à tenter le fiwft 
<les amies ; eUe étoit compofée de ^4 fa^taiUom 
j& dej6o e.fcajdixïns, ce qui laifbit à peut prés le 
voombxe de 33,000 hommes. Avant queTo|i 
.en vînt à cette décifion^; il* arriva-un changement 
:clâns le nrinillète angloîs. :CetteinSUâon inquiète 
;&;, litMce était . mécontente ^ dû igoùvemémënt, 
:p)É:ce ; que la< 'g^©i3îe - dps Inde^ fet&îfiiitcàn^fon 
. xléfava^fitagQ &:qu&;laQ^d«3reta^e nejouoit 
pas im rôle, convenable dans le -côntineiit. On 
çfouetta le Roi furk dos de fo» nûmllre: il fiit 
obligé de chaffer le Sr Walpole, que Milord 
£!arter€t remplaça. ; . Un mécontentement ta peu 
près femblable ,dan8 le fièdct paflelcoûta la vie 
au Roi Charles 1 5 c'étoit TouVrage dû fanatisme, 
&la chute de Walpole ne peut s*attrib^èr qu'à 
une cîibale^ de parti. Tous, les feigneùirs vot>- 
Joient.pc^rvenir au minijftète : Walpole avoit 00- 
cupé cette plaÇe trop long- tejnps;., Après tavoic 
culbuté, la ppflibilité deréuffir donna.,. une 
nouvelle efFervefcence à l'ambitioa des grands;; 
ce qui fit que daw la fuite cet «emploi pa(&» de 
ngiain en main & devint de toutes^ les plac»^ :«du 

Cmv. pojlh. d$ Pn IL T. /• Q 
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couvroïent le quartier général de Chrudim : i o 
bataillons & Qo escadrons aux ordres de Mr de 
^ Go^^ étoient aux environs de Leutomîfcnel, & 
Mr de Kalckftein occupoit avec un nombre pa- 
reil* Kuttenbergi Ces trois corps pouvoient fe 
joindre en deux fois h 4 heures. Il y avoit ou- 
*ré cela a bataillons dans la fortereffe de Glatz; 
un bataillon gardoit les magafins de Koenigs- 
graetz fc 3 autres couvroient les dépôts de Par^ 
dubitz, de Podiebrad & de Nienbourg; de 
forte k{\xe TElbe couloit en ligne parallèle der- 
TÎère les quartiers àts Prûfliens, & les magafms 
étoient diftribués de telle forte, que de quelque 
côté que vînt Tennemi, l'armée pouvoit fe 
porter à fa rencontre. Le Prince d'Anhalt, 
plus fort qu'il h'étoit néceffaire n'ayant point 
d'ennemi devant lui, garda 1 8 bataillons & 60 
efcadrons pour couvrir la. haute Siléfie , & dé- 
tacha le Général Derschau avec 8 bataillons & 
30 efcadrons pour renforcer l'armée de Bohème. 
Ce renfort étoit encore en marche^ qu'on apprit 

• 

que le Prince de Lorraine quittoit la Moravie 

& marchoit par Teutfchbrod & Zwittau pour 

entrer en Bohème, On fut même que le Ma- 

jréchaii de Kœnigseck, qui commandoit cettje 
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armée a latere^ avoît dit qu'il falloit. tirer droit 
vers Prague Se combattre les Prufliens chemin 

* 

faifant; il ne les croyoit forts que de 15,000 
hommes^ &jugeoit faJupérioritéafTez confidéra- 
ble pour attaquer un corps auflî foible fans rien 
hazarder. Bien des perfonnes condamnèrent 
le Maréchal de ce que faifant la guerre dan» 
les propres États de la Reine , il étoit aufli 
mal înfoi^mé: ce n*étoit pas tout à fait fa 
faute; la Bohème penchoit plus pour les Ba- 
varois que pour les Autrichiens ; d'ailleurs les 
Prufliens étoient vigilans & obfervoïent attenti- 
vement les perfonnes quipouvoient les trahir; 
& enfin, des troupes arrivoient, d'autres par- 
toîent, dé façon que ces mouvemens com- 
pliqués ne pouvoiônt guère être débrouillés par 
de5 campagnards ou p^r des gens du peuple. 
Mr de Koenigseck pouvoit être mal fervi en 
efpions ; mais il ne falloit pas légèrement con- 
damner fa conduite. Ce général croyoit peut- 
être que fi par fa faute Mr de Neuperg avoit; 
été battu à Molwitz, ce n'étoit ^s une raifon de 
éroiye les Prufliens invincibles, & Ion projet étoit 
beau , d'expédier chemin faifant les Prufliens & , 
de prendre Prague d'emblée. A l'approche des 
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Autrichiens le Roi avait le choix de deux pattîs, 
ou de mettre TElbe 4cvant foi, ou d'aller 
à la rencontre du Prince de Lorraine 8c de le 
combattre. Ce dernier parti prévalut, non 
feulement comme le plus glorieux, mais encore 
comme le plus Utile , parce qu^il devoit hâter 
la {)aix; les négociations, comme*"nous l'avons 
dit, demandant un coup décifif. L'armée *) du 
Roi s'dfTetobla aiiffitôt auprès de Chrudim qui 
Çn-faifait le centre; la droite- fat- appuyée à 

> 

Trzenitz & la gauche au ruifleau de la* Chru- 
dimka. Les batteurs d'eftrade , les efpiôns, & 
les déferteilrs de Telittehii avertirent que le 
Prince de Lorraine alloit xamper ce même jour 
à Setfch & Boyanof, & qu'il voulait yféjourner 
le 15. On apprit d'autre part quHin détache- 
ment de l'ennemi avbit occupé Czaslau, qu'un 
autre corps malrchoît à JCuttenberg & que fes 
hôufards s'étoient^ empsirés du pont de: KoUin. 
Le deflein de Mr de Kœnigseck paroifibit être 
d'enlever le magafih pruffien deNienbourg &de 
s'avancer enfuite vers Prague. Pour le contrecar* 
rer, le Roi partit le 15 avec l'avant -garde, fuivi 
de l'armée, pour gagner le pofte de Kuttenberg 

♦) 13 Mai. 
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ayant renwmi;: i| fallut, pifeflei^ cette . marche, 
ppur ^rrangei^la boulaiagerle (ie,r^pi;iée à Podicv 
brad. Cette ay ^it- garde vétoit.conipolee ,de5 
\o bataillons^ d'autant çrefcadrons dç, dragon^^ 
&: d'autant de houfatds. Le; Roi campa ç^s 
troupes far la hauteur de Podertzau auprès, de> 
Cotibortz^.pù ce.cotpsj quoique foible, ^étoitjr 
dans un px;)ûe inexpugnable. Ce prince, pour: 
s'orienter dan& ce> terrain, alla à la découverte, &i 
il apperçut d'une hauteur^ un corps à peu^près 
de 7 ou 85O00 hommes qui campoit à \\n d,ei?ii- 
mille de là vers Wilincof. En cornbinant avec la 
marche du Prince.de J^orrainçle corps qu'on îjp- 
percevoit, on jugea que. ce pouvoit être lePria<;e^ 
de Lobkowitz , qui venqit de Budwçis po^Jif, fe 
joindre à la grande armée. Le Prince, LéopolçJ,, 
qui fuivoit le Roi, eut ordre d'avancerjle lende-, 
main, pour que ces deux corps fuflent àv portée» 
de fe fecourir réciproquenji^xtf^ , Cependant oi;^ 
ne vit aux environs de Podertzau quei)eaucoup 
de petits partis, que l'ennemi envoyoit proba- 
blement pour reconnoître ce camp. , . Les p?tT 
trouilles des Pruffiens allèrent pendant toute JL4 
nuit; les chevaux de la cavalerie étoient f^ll^J 

V 

& les foldats habillés 5 ce qui mit l'avant -garde 

04 


«4Î8 'Histoire 

à Tabri de toute furprife. Le lendemam*) à 
la pointe du jour les houfards rapportèrent que 
le camp qu'on avoit vu la veille à Wîlincof 
avoit difparu: ces troupes qu'on avoit piife« 
pour celles du Prince de Lobkowitz, étoient 
éffeftivement TaVant- garde du Prince de Lor- 
raine, qui pour né rien rifquer s'étoit retiré à 
rapproche des Prufîiens. AuffitÔt que le Prince 
Léopold eut pafle le défilé de Hermanieftltz, 
r avant - garde continua fa marche. Le Ro;i 
choifit en route une pofition pour l'armée, & 
il fit avertir le Prince Léopold de camper la 
droite à Gzaslau & la gauche au village de Cho- 
tufitz. L'avant-garde ne devançbit l'armée que 
d'un demi -mille; elle prit des cantonnemens 
entre Neuhof à la droite de l'armée pruflienne 
& Kuttenberg: on trouva dans cette ville une 
cuiflbn de pain préparée pour les Autrichiens & 
tous les fecours dont les troupes peuvent avoir 
befoin. L'avant - garde devoit s'affembler au 
fignal de trois coups de canon fur la hauteur 
de Neuhof; ce qui étoit facile, parce que le« 
yégimen» les plus éloignés n' étoient qu'à un 
quart de mille des autres. Vers le foi^^ 1^ 

*) le 16 Mat 
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Prince Léopold envoya un officiet pour rap- 
porter au Roi que la marche de l'armée ayant 
été' retardée par Tartillerie & le gros bagage, il 
n*étoit arriré au camp qu'au foleil couchant, ce 
qui l'avoit empêché de prendre Czasku; & 
qu* il avoit appris que le Prince Charles cam- 
poit à Wilincof, c'eft à dire à un mille du 
camp pruffien. Tout cela préparoit la bataille 
qui devoit fe donner : dans cette intention le 
Rpi partit le 17 à 4 heures du matin pour join- 
dre le Prince Léopold. En arrivant aux hau* 
teurs de Neuhof on découvrit toute Tarméel 
autrichieime , qui pendant la nuit avoit gagné 
Czaslau 8c qui s'avançoit fur 4 colonnes poux 
attaquer les Pruffiens; voici l'ordre dans lequel 
le Prince Léopold avoit rangé les troupes. 
Elles étoient dans ime plaine dont la gauche 
tire vers le parc de Spislau ; entre ce parc Se le 
village de Chotufitz le terrain étoit marécageux 
& travetfé par quelques petits ruiffeaux. L^ 
droite aboutiflbit , au voifinage de Neuhof Se 
s'appuyoit à une chaîne d'étangs , • ayant une 
hauteur devant elle. Le Roi fit avertir le Ma^ 
réchal de Buddeiii>rock d'occuper cette hauteur 
avec fa cavalerie, au Prince' Léopold de déten- 
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cire promptement .les tentp», :,de rt^ettre \e^ 
deux tier$ de, 1! infanterie en.pxeoiière ligne 8c 
de . laifîer à la droite de la féconde ligne du. 
terrain, pour y former T infanterie de l'avant- 
garde: toute cette avant -garde, tant cavalerie 
qu'infanterie, arriva an grand trot pour jôin- 
dcç rarmée*: Les dragons fiaient liîis en ft- 
coude ligne, à T^e que le MarQ<;hal de Bud- 
denbrock -commandoit & les houfards fur lea 
flAUcs ; & en troifitme , V infanterie forma le 
fl^nc Se la féconde ligne de Taile droite; eau 
ks Pruffiens avoient appris à connôître pax la 
bataille, de, Molwitz Timportf^ice de bien gai- 
fiic les flancs. A peine le» tfoupes furent - elles 
incorporée^' à Varmée . qi^e la candnadje coiUr 
mença. . L^s 8^ pièces de Tarmée pr\iffienne 
firent un, fpu affgîs vif. Le Maréchal de Bud- 
dcnbrock. avait formé' fur là hauteur qui étoit 
devant lui fou aile de cavaleijie , de forte que 
ikl droite débprdoit celle ^<iu Pjincé dç Lor- 
taine:. il attaqua l'ennemi avec tant d'inipét^o^ 
fité, .qu'il rçnverf^ tout ce qu'il trouva vis-à- 
vi^ de lui; la pouffîère étoit pipdigieufe; elle 
fiit caufe que . la cavalerie ne put pas profiter 
de i^c^ avantages autant qu'on devoit s'y atten- 
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dre. Les houfards de Bronlkowsky , nouvelle-* 

ment formés, avoient été de Tavant- garde du 

Roi ; ^ la cavalerie ne les connoiffoit pas , ih 

étoient habillés de vert , on les prit pour des 

ennemis: un cri s'éleva, 7ious formnes coupés^ 

8c cette première ligne vi£torieufe s'jerifuit à 

vau de route. Le Comte de Rottembourg^ 

qui étëit avec les dragons de la féconde ligne; 

renverfa cependant un gros de Teimemi qui 

tenoit encore ;. enfuite il donna fur le flanc de 

l'infanterie autrichienne, qu'il maltraita' beau- 

coup 8c qu' il auroit toute hachée en pièces^ 

fi quelques cuiraffiers &: houfards autrichiens 

ne lui étôient tombés à dos & en flanc* Rot- 

tembourg fut bleffé, & fa troupe mife en con- 

fufion fe retira de la inélée avec peine. . La 

cavalerie cependant fe rallia,. 8c .lorsque I4 

pouflîère fut diffipée , il ne parut fur. ce terrairi 

où tant de monde s'étoit battu que 5 efca- 

drons de l'ennemi; c'étaient les dragons de 

Wurtemberg, commandés par le Colonel Bretr 

lach. Pendant ce combat de cavalerie, il par 

rut un certain flottement dans V infanterie en»- 

nemie qui annonçoit fon incertitude., lorsque 

Mr de Kœnigseck rélblut de faire '^vec fa droite 
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un effort fur la gauche des Prufliens. Ce paru 
étoit judicieufement pris, parce que le Prince 
Léopold ayant trop tardé à mettre les troupes 
en bataille , h'avoit pas eu le temps de formêt 
cette gauche fur le terrain le plus avantageux; il 
avoit garni en hâte le village de Ghotufitz ; le 
régiment de Schwérin Toccupoit^ mais mal 8c 
fans obferver de règle ; fon régiqient étoit à la 
gauche de ce village , mais en Tair, parce qu' il 
/avoit fuppofé, fans examen du terrain, que la 
cavalerie de ,1a gauche dcvoit occuper Tefpace 
qu' il y avoit entre fon régiment 8c le parc de 
Spislauj mais ce terrain fe trouvant coupé de 
ïLiiffeaLUx, il ne fut pas poflible à la ^cavalerie 
de l'occuper , d'où il' réfulta que fon régiment 
avoit Taile gauche en Tair. Cependant la 
lionne volonté de la cavalerie lui fit tenter 
rimpoffible; elle défila en partie par le vil- 
, lage de Chotufitz 8c en partie par des ponts 
pour fe former ; en débouchant elle trouva 
Mr de Bathyani tput formé, avec la cavalerie 
autrichienne devant ^Ue. Alors les régimens 
de Pruffe, de Waldau 8c de Brédow péné- 
trèrent à travers la première 8c la féconde ligne 
de l'ennemi , hadièrent en pièces les régimens 
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^'infanterie hongroifedePalfy &>tle Vetefch qui 
Cormoient la réferve des Autrichiens, A: s'apper- 
cevant que leur àrd€ur les avoit eniportés trop 
loin V ils fe firent jour par la féconde, enfuite 
par la première ligne :de Tinfantcrie . enner^e, & 
revinrent ainli chargés de trophées rejoindre 
rarmée. La féconde ligne- de Taile- gaiiche de 
la cavalerie pniflienne fut attaquée par un corps 
autrichien dans le temps qu'elle .débôuchoit ^ 
de Chotufitz ; elje n'eut pas le temps de fe for-^ 

/ mer 8c fut battue en détail^ Mr; de Kœnigsecl, 
qui s*apperçut que par l'abandon: de la cavalerie 

" le régiment de Léoppld ri'étoit plus appuyé de 
rien, dirigea tous les eiforts de fon infanterie 
d^ ce côté -là: ce régiment fut contraint de. re- 
culer; l'ermemi profita de ce mouvement pour 
mettre le feu au village de Chotufitz: en quoi 
il commit une grande fottife^ parce qu'il ne 
faut pas embrafer un village qu'on veut pren-* 
dre,. les flammes vous empêchant alors d'y 
entier; mais il eft prudent cfc .mettce le feu à 
un. village qu'on, abandonne, pour empêcher 
l'ennemi de vous pourfuivre. Le régiment de 
Schwérin, qui s'apperçut à temps de cet incen^» 
die, abandonna le village & forma le jflanc 
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de la' gaucHer'cé feu élev^ tomme une barrièi5B 
qui, empécliarilea:' deux. armées de s*aflaiEir de 
ce côté* • jMalgïé cet 1 obftade ; l'ennemi atta« 
qua la gauche ' des Pruffiehs à la droite . du 
village ; entr' autres un :;régiment d' infantejrie 
hongroife voulut entier le fabre à la main dans 
cette ligne; cet effai lui iéuffitfiinal, que fol- 
dats & joflBciersv de même que le régiment de 
; Léopold Daun, étoient^^coùchés devant les 
batailloris pruffifens comme .s' iU a voient mis les 
grmes .bas-^ tant le fiifîl bien^ manié ell devenu 
une. arme ïeiioutable. Le JRoi faifit. ce moment 
pour do'çïier avec "promptitude fur le flanc 
gauche defrihfelnterie autrichienne. Ce mou- 
vement décida >la viftoiré; les.' ennemis fe re- 
jetèrent fur leur droite, où ils fe troiivèrent 
acculés à la^Dîobroyk; ils s^étoient engagés dan? 
un terrain où] ils ne pouvoient combattre, ce 
qui rendit^ Icutcon^fion générale. Toute là 
campagrfe fut couverte de fuyards ; le Maréchal 
daBudflenbrock^fes takmna vivetnent dans Jeut 
déroute 5^ ils ks pourfulvit vàvec 40 escadrons^ 
foutenus de 'lobataillonà, jusqu'à un mille du 
champ 'de bataille. Les trophées des Prufliens 
confiflérxm eui 1:8 canons &. 2 drapeaux , il» 
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ifirent 1 q oâ puifonriiersi Quoique itsette affaire 
:^fl*ait pas ité' d^s .pluif ooiiftdérablès , l'ienaeirii 
'perdit qu^intité d^fficiers^ -ï&c :.fi ron voiUoit 
uéTaluer leur perfe en fcoûipfta^t mo«t5,î prifoflf- 
•iiie'1%: bleffés Sc^défèrteurii; îènjpouirQitila'ikiié 
•monter fans exagération à 7,ooofhoiîmnès., . O» 
têur aurait "^gaiement enleyé Quantité r d'été A- 
dards , fï q^aif poréc^ution. ils neles avoiéiit . toufe 
Jaiffés en arriéra fous* la gatdejd©.V^o a niaîteesl; 
ies Pruffiens en 'j>eryîrerif'iïf'bé'gui»doit d^aiè- 
tantmoin&^furpfôriHre^* qauepVa^gerde la!tay.a> 
4erié âutriclifennè'éioit alôjcs.'decjtiter à 'chÉVdi^J 
iellè étoit tfMyoufS'^battue^î mais cela nfe.làifibilt 
-pas 'd*étre meurirfer'pour Ics^èvawpt des aÇTaife- 
4âns. ^ Lés mort^ c|lu cété des dPtufi&ij^ mont»*; 
^oht à 9oo^^cavaUeïs &, i'^^7©'bdEintaffinR^*:il.y 
'«utbîen 'O5O00 Weffés.' les^Gén^ralix de Weart- 
•tîeck & de Wédêl, les Coïonefo Blsniaidk, M^l- 
^z^hn/ Koït2.iÙAfdi & Britz y perdirent Ik vie ^^ 
fe coviVràni déîgtôîte, & iés^^ttmijpas y feent d^s 
prodiges de vâteun L'aftion^'itê dura que Jj 
heures. Celle dé- Molvvitz a^^it ét^ plusvivé^ 
plus acharnée, M 5{ pliks/impartarnte poiir: Ig 
' faites. Si les Pruffiens avoicnt été battus à 
* Cliotufitz, rÉtat n'étoit pas fans refl'ourcesj 
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mais en remportant la viftoire, on fe procurok 
}a paix. Les généraux des deux partis firent 
des fautes qu* il eft bon d'examiner ^ pour n'en 
^s commettre ^e pareilles. Goipmençons par 
Mr de Kcénigsedu . 11 forme le .projet de fuipien- 
dre les Pruifiens; il s'empare de nuit de Czàslau 
& fes troupes légères escarmôtichent jusqu*aa 
levait de l'aurore avec des ^awkr gardes des 
JPrulTiens. Étoit - ce à deffein do les tenir alertes 
^ de les empêcher d'être furpris^ ou de le$ 
avertir du projet ;qu* il méditoitî?. ;Le jour de 
ïaélion *) il pouvoit dés l'aube du jour tom- 
l^er fur le camp du Prince Léopôld, que le Roi 
rejoignit qu*à' 6 heures. Ouefeitril? il attend 
jusqu'à 8'lijeurifeudu matiâ.pour fe mettre eu 
incwivement, &. l'avant -r garde;. arrive. Quelle* 
fautes fait-il daiislà bataille même ? Hlaiffeàu 
Maréchal de Budden,brock la Jiibei;t^ de fe feifir 
d'une hauteur .avantagéufe d'où fe cavalerie 
pruffienne fond' fur fon âiîe, gauche & l'accable: 
il prend le village de Chotufitz ^ & îau lieu de 
^'en fervir pour tourner ehtiétemènt le^ A^^f 

gauche de fon ennemi, il fe prive de cet âvan-» 

.-> . tagô 
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t.ige en y mettant le feu 8c. en empêchant lui- 
même fes troupes de le paffer ; ce qui protège 
la gauche des Eruffiens : il fixe toute fon atten- 
tion fur fa droite, & il néglige fa gauche , que 
le Roi déborde & force* de reculer jusqu'au, 
ruiffeau de la Dobrava, où la confufion de cette 
ail« fe communique à toute Tarmée. Ainfi 
dam le moment qu'il tient la victoire entre 
fes mains, il la laifle' échapper, & fe trouve ré- 
duit à prendre la fuite pour éviter V ignommie 
de mettre bas les armes. Ce qu!on peut cen- 
furer dans la conduite du Roi , c'eft de n'avoir 
pas rejoint fon armée dans ce camp; il poUvoit 
confier fon avant -garde à un autre officier, 
qui l'auroit menée auffi bien que lui à Kut- 
t^nberg; mais ce qu'on peut reprendre à \x 
manière dont le terrain fut occupé, ne doit 
s'attiibuer qu'au Prince Léopold ; il auroit dû^ 
exécuter à la lettre les difpofitions que le Roi lui 
avoit prefcrites ; il auroit dû fortîr de fa fécurité,^ 
^tant averti des delfeins de ''ï'ennemi par de 
continuelles escarmouches > qui durèrent toute 
la nuit II n'avoit pas fait un ufage judicieux du 
terrain où il devoit combattre : fes fautes confî- 
ftoiént à n'avoir pas jeté quelque infanterie dans 

Otuv.poJ}h,(UFr,IL T. L R 
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le paie de Spislau qui cauvroit la gauche ; elle 
auroit bien empêché Mr de Bathyani*avec fa ca- 
valerie d'en approcher : fa cavalerie auroit dû s'ap- 
puyer à ce parc j s'il avoit étéaJTez vigilant pour 
le faire à temps, la chofe n'étoit point imprati- 
cable. Son ordre de bataille fur la droite étoit 
moins défeûueux ; en faifant les changemens 
que l'on vient d'indiquer, fa cavalerie de la 
gauche auroit laiffé loin derrière elle tes petits 
tuiffeaux qu'elle fut obligée de pafler, en pré- 
fence de l'ennemi , & fe feroit trouvée dans un 
terrain où rien ne Tauroit empêchée d'agir 
librement Ajoutons encore que le village de 
Chotufitz n'avoit tout au plus que l'apparence 
d'un pofte ; le cimetière ëtoit le feul lieu -tena- 
bie,^ mais il étoit entouré de- chaumières de 
bois qui fe feroient embrafées auflitôt que 
le feu^ d'infanterie auroit commencé. Le feul 
\ ,moyen de défendre ce village étoit de le retran- 
cher, & comme le temps maniqnoit pour cet 
ouvrage, il ne falloit pas penfer à s'y foutenir. 
La faute principale que le Prince Léopold cqim- 
mit dans ce qui précéda cette aftion, fut 
qu'il ne voulut croire que les ennemis ve- 
noient pour l'attaquer tjue lorsqu'il vit leurs 
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colonnes comn^encer à fe déployer devant fon 
front Alors il étoit bien tard poui; penfer à de 
bonnes difpofitions ; mais la valeur des troupes 
triompha des enuçmis, des obftacles du ter- 
rain Se des fautes dans lesquelles, tombèrent 
ceux qui les commandoient : une pareille armée 
étoit capable de tirer un général d'embarras & 
le Roi eft lui-même convenu qu'il lui avoit 
plus d'une obligation en ce genre. 

Les Autrichiens après leur défaite ne s'arrêtè- 
rent qu'à 3 milles du champ de bataille auprès 
du village de Habor, où ils prirent un camp for-? 
tifié fur la croupe des tnontagnes. Le Prince de 
Lorraine y fut joint par un renfort de 4,000 
hommes ; le Roi en reçut un en même temps 
de 6,000, que le Prince d'Anhalt lui envoyoit 
de la haute Silèfie fous la conduite du Général 
Derfchau. Les Pruflîens fuivirent les ennemis ; 
mais lorsque leur avant-gairde parut vers le foir 
aux environs de Habor, dès la nuit même le 
Prince de Lorraine en décampa & fe jeta pat 
de grands bois fur le chemin de Teutfchbrod. 
Les troupes pruffiennes, qui ne pouvoient pas 
s'enfoncer plus avant en Bohème faute de 
vivres, allèrent fe camper à Kuttenberg, pour 
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être à portée de leurs magafins. Tandis q»ie lô 
Prince de Lorraine fe faifoit battre par les Pruf- 
fiens , Lobkowitz pafla la Muldau à la tête de 
7,000 hommes & vint audacieufçment faire le 
fiège deFrauenberg, dont le château poiivôit te- 
nir 8 jours *). Broglio, qui avoit reçu un renfort 
de 10,000 hommes & que le Maréchal de Belle- 
Isle vint joindre parce que la diète de Franc- 
fort étoit finie, Broglio, dis-je, fe mit en devoir 
de fecourir cette ville : il fit pafTer tout fon 
corps par un défilé très -étroit auprès de Salit, 
que Lobkowitz avoit garni de quelque infan- 
terie. Les premiers efcadrons firançois qui dé- 
bouchèrent fans ordre ni difpofition, attaquèrent 
les cuirafliers de HohenzoUern &: de Bèmis qui 
faifoient l'arrière - garde de Lobkowitz k les 
battirent. Les Autrichiens avoient à dos un 
bois où ils fe rallièrent à différentes reprifes; 
mais comme le nombre des François augmentoit, 
ils enfoncèrent enfin les ennemis, & Mr à^ 
Lobkowitz ne fe crut en fureté qu'en gagnant 
en hâte Biidweis. Les cuirafliers autrichien» 
paffoient autrefois pour les piliers de T Empirai 
les batailles de Criitzka & de MohWtz 1*« 

♦) Relation de Wjnich, témoin orulairc. 
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privèrent de leurs meilleurs officiers; on h:.$ 
remplaça^ mal : alors cette cavalerie tiroit ou atta- 
quoit à la débandade, & fut par conféquent fou- 
vent battue : elle perdit cette confiance en fes 
forcâs qui fert d' inftinft à la valeur. Les Fran- 
çois firent, valoir Taffaire de Sahé comme la plus 
grande vi£loire: la bataille de Pharfale ne fît 

pas plus de bruit à Rome que ce petit combat 

<^ • 

n'en fit à Paris. La foibleffe du Cardinal de 
Fleuri avait befoin d'étre^ corroborée par quel- 
ques heureux fuccès, & les deux Maréchaux qui 
s'.étoient trouvés à ce choc, vouloient rajeunir 
la mémoire de leur ancienne réputation. Le 
Maréchal de Belle -Isle, ivxe de fes fùccçs 
tant à Francfort fur le Mein qu'à Sahyé, vain 
d'avoir donné un Empereur à l'Allemagne, fe ren- 
dit au ciunp du Roi pour concerter avec ce Prince 
les moyens de tirer les Saxons de leur paralyfie. 
Mr de Belle -Isle avoit mal choifi fon temps: 
la Roi étoit bien élàigné d'entrer dans fes vues. 
Tant de négociations fourdes que lés Autri- 
chiens entretenoient avec le Cardinal de Fleuri 
fc des anecdotes qui dénotoient fa duplicité, 
avoient diffîpé la confiance de ce prince: ou 
favoit que la Chétârdie avoit dit à l'Impéra-r 
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trîce de Ruflîe que le moyen le plus fur de la 
rt^concilier avec la Suède étoit d' indeirinifer 
celte dernière puifTance en Poméranie aux 
dépens du Koi de PruiTe. *) L* Impératrice 
ïefufa cet expédient & en fit part au mi- 
niftre de Pruffe qui étoit à fa cour. En 
même temps le Cardinal Tencin déclara au 
Pape au noni de fa cpur qu'il ne devoit pas 
s'embarraffer de Télévation de la Pruffe, qu'en 
temps & lieu la France y fauroît mettre ordre 
& humilier ces hérétiques comme elle avoitfu 
les a "grandir. Ce qui rendoit le Cardmal digne 
de la plus grande méfiance, c'éçoit fk conduite 
ténébreufe ; il entretenoit un nommé Dufargis 
à Vienne, qui étôit fort émxlTaire &: fon négocia- 
teur. Il étoit donc indifpenfablement néceffaire 
de le prévenir, furtout fi à tant de raifons 
politiques on ajoute celle des finances, la plus 
forte &i la plus décifive de toutes: il y avoit 
à peine 150,000 écus dans les épargnes, fl 
étoit impofiîble avec une fom'me auffi modique 
d'arranger les apprêts pour la campagne fui- 
vante. Point de reffources pour des emprunts 
ni aucun de ces expédiens auxquels les fon- 

*) Voyez relation de Marteféldt. 
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^irerains ont recours dans les pays eu règtié 
ropuleiîce &: la richeffe. Toutes, ces raifons 
réfumées firent expédier des pleins -pouvoirs 
au Comte Podewils, qui étoit alors à Breslau, 
pour Tautorifer à figner la paix avec le Lor,d 
Hinclfort, qui avoit des pleins -pouvoirs dp la 
cour de Vienne. Tout ceci fut caufe que le 
Roi n'entra dan$ aucune des mefures que le 
* Maréchal <ie fieU^ - Isle lui propofoit. Se que les 
^.udiehcies ne fe pafîbient qu'en complimens & 
en éloge^ On pouvpit prévoir par la fituatiofli 
où s'étoit mis le Maréchal dé Broglio , qu* il 
«'expofoit à recevoir quelque échec; il ne con*- 
venait ' pas aux intérêts de . la. Pruffe| que les 
Autrichiens .pufTent s'enfler de quelques nou- 
veaux avantages avant que la paix fûtfignée. 
Pour prévenir de pareils contre - temps, le Roi, 
avertit le Maréchal de Boroglio des nïouvemeris 
du Prince de. Lorraine , qui tendoient à fe join^ 
dre au Prince. Lobkowitz; il lui rëpréfejirta 
qu' il devoit .s'attendre à êtjce aïTailli par toutejs 
les forces réunies des Autrichiens, 8c quejs'fl 
ne vouloit .pas pouffer vigoureufement Mr dç 
Lobkowitz avaht l'arrivée du. Prince de Lor- 
taicte^ il devoit au moins ravitailler Frauenberg. 
- R 4 




264 Histoire' 

( 

Mr de Broglio fe moqua des avis d'un jeun» 
homme; il n'en tint aucun compte & refta 
tranguillement à Frauenberg fans trop favoir 
pourquoi. Bientôt les Autrichiens arrivèrent; 
ils lui enlevèrent un détachement à Tein^ 
paCTèrent la Muldau & pillèrent tout le bagage 
des François, Mr de Broglio , fort étonné de^ 
ce qui lui arrivoit, ne fut que fuir à rifeck; de 
là ayant donné pour toute difpolition ces mots: 
l'armée doit marcher, il fe retira à Braunau» 
d'où 3,000 Croates le chaffèrent & le pourfui- 
virent jusques fous les canons de Prague. Ces 
ftiauvaifes nouvelles firent expédier un courier 
à Breslau pour hâter la conclufion de la paix. 
L'éloquence^ du Xord Hindfort, fortifiée du 
gain d'une bataille, parut plus nerveufe aux 
Kiiniftres autrichiens qu'elle ne leur avoit paru 
auparavant : ils^ fe prêtèrent aux confeils du 
Roi d'Angleterre, & voici les article^ des préli- 
minaires qui furent fignès à Breslau. 1. La 
celfion que la Reine de Hongrie fait au Roi de 
•Pruflç de la haute & de la baffe Siléfie & de 
la principauté dé Glatz, excepté les villes de 
Trôppau, de Jaegerndorff &: des hautes mon- 
tagnes fituées a:u delà del'Oppa. Q.LesPruffiens 
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4eiont chargés de rembo'urfer aux Anglois 
^^7005000 éciis hypothéqués fuT Jîi Siléfie. Le$ 
autres articles étaient relatifs à la fufpenfion 
id'armes^ à Téchailge des prifonniers, à la li- 
berté de religion comme au commerce. Ainfi 
la Siléfie fut réunie aux États . de la Pruife. 
ï)eux années de guerre fuffirent pour la con- 
xjuéte de Cette importante province. Le tréfot 
que le feu Roi avoit laifle, fe trouva presque 
épuifé; mais c'eft acheter à boh maïché des 
Etats, quand il n'en coûte que f ou 89OOO5OOQ. 
Les conjoniSùres fécondèrent furtout, cette en- 
treprife : il fallut que la France fe lailTât entraî-r 
nerdans cette guerre; que làRuffie fût attaquée 
par la Suéde ; que par timidité les Hanovriens 
ic les Saxons téflaflent dans T inaûion ; que les 
fuccès fuflent non -interrompus, & que le Roi 
d'Angleterre, ennemi des Pruffiens, devînt 
malgré lui V inflrument de leur agrandiffement. 
Ce qui contribua le plus à cette conquête, fut 
une armée qui s'étoit formée pendant vingt deu^ 
ans par une admirable difcipline & fupérieure au 
refte du militaire de l'Europe; dés généraux 
vrais citoyens, des mmiftres fages & incorrupti- 
bles , (Se exyfiïi un certain bonheur qui accbm- 
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pagne fduvent la jeunefle & fe refufe à llgè 
avancé. Si cette grande entreprife avoit man- 
qué , le Roi auroit paffé pour un prince incon- 
fidéyé, qui avoit entrepris au delà de fes forces : 
le fuccés le fit regarder comme heureux, Réel- 
lement ce n'eft que la fortune qui décide de la 
xéputation ; celui qu'elle favorife eft applaudi, 
celui qu'elle dédaigne eft blâmé. Après 
îéchange des ratifications le Roi retira fes trou- 
pes de la Bohème. Une partie paffa par h 
Saxe , pour rentrer dan^ fes pays héréditaires; 
Vautre partie marcha en Siléfi«**.& fut deftinée 
à gardpr cette nouvelle conquête. ^ 
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CHAPITRE VII. 

De la paix. Notification aux alliés^. Guerre 
d^ Italie. Les ^Hanoy riens joignent kf 
. Anglois en Flandre. Guerre dé Finr 
lande. Capitulation de Friedriçhshanu 
Duc de Hçljiein appelé a la fuccejjîon de 
Suède. Maille bois marche en Bohème^ 
; de là en Bavière. Négociations des 
François & jinglois à Berlin y & touf 
les événemens jusque à P<innée ij^-^^ 


L 


la bienféance demandolt que cette paix quç 
Ton venoit dfe conclure fé nptifiât aux anciens 
alliés de la Pmfle. Le Roi avoîî eu de bonnes 
ïaifons pour e^ venir là; mais les unes étoient 
de nature à nq point être publiées» & les autres 
ne "pouvoient fe dire fans accableT la France de 
réproches. Le Roi, loin d'avoir intention 
d'oftehfer cette puiffance^ vouloit conferi'^er 
tous les dehors de la bienféance envers elle.; 
feulement il fe bornoit à ne point courir la 
* carrière périlleufe où elle étoit engagée, & a 
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devenir fimple fpe^iateur, d*a£leur qu'il avoit 

été. L'on prévoyok combien le Cardinal leroit 

fenfible à ce revirement de fyfléme , qui faifoit 

manquer Tes deffeins les plus cachés: ils étoieni* 

bien différens de ceux qu* il aflRchoit en public 

car voici quelle étoit fa vraie marche. Il pré- 

fiïmoit fi bien du nom François, qu'ilpenfoit 

qu'une poignée d^hommes fuffiroit pour foutenir 

la Bohème. Son intention étoit de faire porter 

tout le poids de cette guerre aux alliés & de 

fortifier bu de rallèntir, félon les intérêts de la 

France, les opérations militaires, pour diriger 

par cette conduite les négociations de la paix 

au plus grand ^avantage de Louis XV. Cette 

conduite étoit bien différente de Celle que le 

traité d'alliance l'oblîgeoit de tenir. De tous 

les alliés de la France, l'Empereur étoit le plus 

à plaindre, parce que Mr de BrogUo n'étoit ni 

un Catinat ni un Turenne & que le Maréchal 

Tœrring 8c les trouj:)«s bavaroifes n étoient pas 

des- gens fur lesquels on pût compter. Pour 

l'Eleûeur de Saxe, tout jaloux qu'il étoit de 

l'agrandilfement de la maifon de Brandebourg, 

il avoit l'obligation au Roi de cç que l'ayant 

compris dans la paix de BresUu , il pouvoit fe 
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tirer honorablement d'un mauvais pas ; de plnji 
Augufte m. ^toit fi peu inftruit de l'emploi 
qu'pn faifoit de fes troupes, que lorsque le 
Comte de Wartensleben fut envoyé à ce prince 
pour lui annoncer au nom de fon allie le -gaia 
de la bataille de Czaslau^ il demanda à War- 
tensleben, fi fes troupes y avoient bien fait? 
Wartensleben lui répondit qu' elles n'y avoient 
point été , & que long - tems avant la bataille 
elles s'étoient retirées dans le cercle de Saatz 
fur les frontières de la Saxe: le Roi en parut 
étonné; il appela * * * qui fut Tappaifer par 
de maiivaifes raifons. Avec aiifli peu de bonne 
volonté de la part de fes alliés, le Roi n'étoit 
pas embarrâfTé de 'faire Ion apologie. Voici la 
copie de la lettre *) qu'il écrivit au Cardinal, 
de Fleuri. ^'•Monfieiir, mon coufin, il voua 
eft coniui que depuis que nou^ avons pris des 
engagemens enfemble, j'ai fécondé avec une 
fidélité inviolable tous les deffeins du Ro^ 
.votre maître. J'ai aidé par mes remontrances 
à détacher les Saxons du parti, de la Reine d^ 
Hongrie; j'ai donné ma voiît à l'Élefteurde 
Bavière; j'ai accéléré fon couronnement; je 

♦) 10 Juin 1743. 
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„vous ai aidé de tout mon pouyoir à contepi 
^le Roi d'Angleterre; j*ai engagé celui deDane- 
^marck dans vos intérêts; enfin par lesnégo- 
;,ciations & par Tépée j*ai contribué autant qu' il 
^a été en moi à foutenir le parti de mes allié, 
„fans que les effets àyent jamais aflez répon- 
du au^^'défirs de ma bonne volonté. Quoique 
mes troupes épuifées par les fatigues coutinuel- 
^,les de la campagne de 1741 demandaffent 
^,à prendre quelque repos , qui leur ' fembloit 
^étre dû, je n'ai point refufé aux preffantes 
^follicitations du Maréchal de Belle -Isle de les 
employer en Bohême, pour y couvrir l'aile 
gauche des alliés. J'ai plus fait: pour dégager 
Mr de Ségur bloqué dans Lintz , le zèle pour 
,,la caufe commune m'a tranfporté en Saxe , & 
à force d'importunités j'ai obtenu du Roi àt 
Pologne que fes troupes de concert avec les 
«miennes feroient une diverfion en Moravie. 
„On s'eft porté fur Iglau, dont Mr de Lobkowiti 
,,s'eft retiré en hâte; Cette diverfion auroit eu 
„un effet décifif , fi Mr de Ségur avoit eu la 
«patience d'attendre les fuites de cette opération, 
«& fi Mr de Çroglio avoit été affez en force fur 
,4a Wotava pour féconder mes ^^x^\ ^^^ 
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^,pïécipitation du premier, le peu de troupes 
,,de l'autre, la mauvaife volonté des généraux 
Taxons, enfin le défaut d'artillerie pour aflîégeï 
Brunn^ ont. fait échouer cette entreprife , &; 
4,Tn'ont obligé de quitter une province que les 
Saxons dévoient pofféder & qu'ils n'avoient 
pas la volonté de conquérir. De retour en 
Bohème, j'ai marché contre le Prince de Lor-r 
raine; je l'ai attaqué pour iàuver la ville de 
Prague, qu'il auroit afflêgée s'il ïi'àvoit été 
mis en déroute; je l'ai pourfuivi autant que 
les vivres me l'ont permis. Auffitôt que 
j'appris que le Prince de Lorraine prenoit le 
chemin de Tabor & de Budweis , j'en avertis 
Mrde Broglio, en lui confeillant d'expédier 
Mr de Lobkowitz , qu' il venoit de battre ' à 
Sahé, avant que l'armée de la Reine de Hon- 
grie pût le joindre: Mr de Broglio ne jugea 
pas à propos de prendre ce parti , Se aii lieu 
de retourner àPifeck, où le terrain le favorifokt 
il partagea fes troupes en difTérens détache-t 
mens. Vous êtes informé quelles en furent 
les fuites & tout ce qu'il en eft. réfulté de 
fâcheux. Maintenant la Bavière eft coupée 
,^de la Bohème, Se les AutrichieBs, maîtxes de 
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Pilfen, interceptent en quelqiie forte les fecou^sf 
que le Maréchal de Broglio peut attendre 
de la France. Malgré les promeffes que lesf 
,,Saxons ont faites au Maréchal de Belle -Isle^ 
^Join de fe préparer à les remplir & à fe joindre» 
»^ux François, j'apprends qu'ils quittent Li 
..Bohème 8c retournent dans leur éleftorat 
^«Dans cette fituation, où la conduite des Sa- 
,,xons eft ' plus que fufpeâe &: où il n' y a 
„rien à efpérer de Mr de Harcourt, l'avenir ne 
^me prefente qu'une guerre longue & intermi- 
^nable, dont le principal fardeau retomberoit 
^fur moi. D'un côté l'argent des Anglois met 
„toute la Hongrie en armes, d'un autre côté 
„les eiforts de l' Impératrice Reine font que fes 
,,provinces enfentent des foldats. Les Hongrois 
„fe préparent à tomber fur la haute Siléfie : les 
,,Saxôns, dans les mauvaifes difpoûtions que je 
,,leut connois, font capables d'agir de concert 
„avec les Autrichiens & de faire une diverfion 
dan» mes pays héréditaires, à préfent fans 
défenfe. L'avenir ne m'offre que des perfpec- 
^tives funeftes & dans une fituation auflî critique- 
,,(quoîque dans l'amertume de mon cœur) je- 
^mç f^^U TU dans la néceflîté de me fauver du 
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^siiaufrage & de gagner un afile. Si des con^ 
,^jon6lures facheufes m'ont obligé de prendre 
j,>un parti que . la néceflité, juftifie , vous me 
5,trouverez toujours fidelle à remplir les eiigage- 
,,men3k dont rexécution ne dépend que de moi. 
5 Je ne révoquerai jamais la renonciation que 
,,yai fonsfcrite des pays de Juliers & de Bergue; 
je ne troublerai ni direftement ni indireûe- 
ment Tordre établi dans-cettefucceffion: plutôt 
,,TOes armes touraeroient contre moi-même que 
contre les François. On me trouvera toujours 
un empreffement égal à concourir à l'avantage 
flu Roi votre maître & au bien de fon royau- 
.9,me. Le cours de cette guerre n'eft qu'un tiflu 
,,jdes marques de bonne volonté que j'ai don- 
^^éesàmes alliés; vous en devez être convaincu, 
ainfi que de l'authenûcité des faits que je viens 
de vous rappeler. Je fuis perfuadé, Monfieur, 
,5que vous regrettez avec moi que le caprice du 
,5fort ait fait avorter dep deffeins auffi falutaires 
,3a l'Europe qu'étoient les nôtres. Je fuis &c." 
Voici la réponfe d^ Cardinal : *) 
,,Sire , Votre Majefté jugera aifément de la 
/,,vive imprefliQU de douleur qu'a feite fur moi 

9) so Juin 1743' 
€>jPWf • ptifth. de Fr. IL T. /. S 
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,1a lettre dont U lui a plii m'Konorer du lo dd 
,ce mois. Le trifte événement qui renverfe 
,tous nos projets en Allemaghe y n'eût pas été 
,fans reffource, fi Votre Majefté avoit pu fecou- 
,rir Mr de Broglio & fauver du moins la ville de 
,Prague ; mais Elle n'y a pas trouvé de poflîbi- 
•lité, & c'eft à nous à nous conformer à fes limiiè- 
jres & à fà prudence. On a fait de grandes faii- 
,tes, il çft vrai, il feroit inutile de les rappeler; 
.mais fi nous enflions réuni toutes nos troupes, 
.le mal n'eût pas été fans remède: il ne faut 
.plus y fonger & ne penfer qu'à la paix, puisque 
,VQtre Majeflé la croit nécefTaîre, fe le Roi ne 
.la défire pas moins que Votre Majefté ; c'eft à 
,Elle à en régler lej conditions & nous enver- 
,rons un plein -pouvoir au Maréchal de Belle- 
,Isle,- pour foufcrire à tout ce qu*Elle aura 
,arrêté. Je connois trop fa bonne foi Se fa gé- 
,nérofité pour avoir le moindre foupçon qu'elle 
.confente à nous abandonner après les preuves 
«authentiques que nous lui avons données de 
«notre fidélité & de notre zèle pour fes intérêts. 
«Votre Majefté devient l'arbitre de T Europe, 
,& c'eft le pgrfonnage le plus glorieux que 
«Votre Majefté puiffe jamais faire. Achevez^ 
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jSire, de le confommeïj eii ménageant vos 
,alliés & r intérêt de T Empereur autant que 
,poflible. Et c'eft tout que je puis avoir Thon- 
,neur de lui dire dans ^^accablement où je me 
,trouve. Je ne Cefletaî de faire des VoeuX pour 
,1a profpérité de Votre Majefté & dtctre aveC 
,tout le refpeft Stc. ,, . 

.Ce fut ainfi que fe tetmîrlâ Cette allîan<ie^ 

où chacun de ceux qui la lormoîent, vduloit 

jouer au plus fin ; où le^ tifoupes de diffétenf 

fouverains étoîent aufli défobéiflanfes; a ceu3^ 

qui étoient à la tête dei armées^ qUe fi on leir 

avoit raflemblées pour défobéirj où les camp* 

étoient femblables aux attai^chîesj où tous led 

projets des généraux étoîent fournis â la tévi- 

iion d*un vieux prêtre^ è[uî fans conrîoiflance m 

) -de la guerre ni des lieux^ rejetoît ôU approu- 

voit fouvent mal â propos les projets important! 

dont il devoît décider; ce fut là le vrai miracle 

qui fauva la maifon d* Autriche; une conduite 

plus prudente rendoit fa perte inévitable* 

Dès que les ratifications de la paiX iurent 
échangées entre les Pruffierts & les Autrichiens, 
le Roi d'Angleterre la garantît dans la forme 
la plus folennelle^ avec là fanftîon du Parle- 
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jnent, conformément aux voeiix de toute la 

» 
nation, qui le défiroit ajinfi. Le Lord Carteret 

fut le principal promoteur de cet ouvrage, 
parce qu'il fe flattoit d'engager inceffamment 
la Prufle dans la guerre qu'il méditoit contre 
la France. Il avoit déjà raffemblé en Flandre, 
comme nous l'avons dit, 16,000 Anglois, au- 
tant de Hanovriens, auxquels 6,000 Heflbis fe 
joignirent Le Roi de Suède , Landgrave de 
Heffe, en avoit un nombre pareil au fervice de 
l'Empereur, &: il eût pu arriver que Heffois 
contre Heflbis euflent été engagés par honneut 
* à s'entredétruire ; tant l' intérêt fordide aveu- 
gle les hommes ! Ces troupes qui s'aflembloient 
en Brabant, ne donnoient pas aflez d'inquié- 
tude aux François pour qu'ils négligealfent de 
fauver Mr de Bi;oglio. On envoya Mr de Mail- 
lebois avec fon armée en Bohème , pour fecou- 
tir un Maréchal &: une armée françoife affiégec 
âans Prague. Les Parifiens, qui aiment affez 
à plaifanter fur tout, appelèrent cette année 
celle des Mathurins , parce qu'elle devoit déu- 
vrer des prifonniers. Mr de Maillebois pafl^ 
le Rhin à Manheim & dirigea fa marche fur 
Éger, Depuis que l^s PrufRçns avoient fet 
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leur'paix & ique les Saxons s'étoient retirée chei 
eux, il fortune s'étoit entièrement déclarée 
pour la Reine de Hongrie. Le Prince de Lor- 
"ïâine, après avoir pris Pîlfen, vint fe cami 
per proche de Prague. Mr de Broglio avoit 
pris. auprès de- Bubenitz une pofition qui lui 
étoit très - défavantageufe. Le canon des en- 
nemis l'obligea de Tabandonner^ & de fe xé^ 
ïugiér dans Prague avec toutes fes troupes; il 
Tie tarda pas à s'y voir aflîégé. Les troupes al- 
lemandes de la Reine formèrent rinveftiffemertt 
du petit côte; lès Hongrois'^ les Croates & 
les troupes irrégulîères l'enfermèrent depuis le 
Ratfchîri jusqu"* à ' la porte neuve & ils établi- 
rent des dommunications pat des ponts flir là 
*haute & la baffe Muldaui- On regarde comme 
Tévénement le plus mémorable de ce fiège la 
grande fortie dés François dans laquelle ils 
tuèrent & prireiit 3,000 hommçs aux ennemis. 
Se leur enclbuèi-ènt le canon qu'ils avoîent en 
batteries. 'Les Maréchaux de Belle -Isle & de 
Broglio rentrèrent trtomphâns d^ns Prague- au 
retour 4^ cette expédition, fuivis de leurs pri- 
fonnîers & des trophées qu'ils vehôierit d'en*- 
porter. Si les François fe tendoient redoutai- 
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blés aux Autrichiens par U vigueur de leur dé; 
fenfe, ils n'en étoient pas moins à plaindre 
dans rii>térieur de leur ?urmée: leur fitu^ition 
étoit digne de pitié, tant pa. 'la méfinteUi. 
gence de Jeurs chefs que pay J'affreufe mifère à 
laquelle >ls étoient expoles. La difette étoit 
£i grande , qu' ils tuoiefit $C niangeoient leurs 
chevau3ç, pour fuppléer ji la viande de bou- 
icherie , qu' à peine on fervoit à la table des 
Maréchaux. Dans cette fituation défefpérée, 
où ils ne voyoient dans l'avenir que la mort ou 
r ignominie, Mr de Maîlleboîs vii^t; à leur fe- 
cDurs pour les délivrer. Si ron.;ayoit donné 
x;arte blanche à ce Maréchal, Iq deftin de la Bo- 
hérpe auroitpu changer; mais de.VerfailIesle 
Cardinal Je menpit à la lifiére. Les occafions 
étoient perdues pouy ce Maréchal, ,parce qui 
n*ofdît en : profiter. ;, La coux de Vienne fen- 
m, le çAup que le Cardinal pouvoit lui porter; 
trop fpible pour le parer ^ ellç evit recours àJa 
rufe, qui fuppléa( ^ ce qui lu; manquoit en 

•tprcp. Le -Çûipte UlefeW, Miniftr^ des affaires 
f trangèxe^ de la Reine de lÎQngrie, çpnnoiflant 
4ç caraftére du Çardip4, fut fi bien Tamufer par 

.des négociations, qu*il donna à Mf de Kheven- 
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huiler le:t3einps. d'accouw de la Bavière & de 
joindre le Prinçç de Lorraine. Les Frartçois fe 
laiflerent fi bien amufer , que les Autrichiens 
gagnèrent une , marche fur eux 8c réduifirent 
Mr de MaiUebois à choifir entre 1^ combat ou 
la retraite; /il fut blâmé géjiéralement de n'-en. 
être pas veiw aux n^ains avep ^e Prince Charles. 
Cependant jil ^toit innocent: nous favons avçp. 
certitude <me fa cour lui avoxt donné l'ordre 
ppfitif de ne rien risquer. Mr de MaiUebois^ 
Q^éit donç^ 8c. comn^e il lui étoit impoflîble 
de s'appiochex de Prague fans engager une 
affaire générale , ^ il retourna fur fes pas fe fe> 
xappxochad'Ég^r^ Cette diverfion, quoiqu'in- 
complète,, ptoduif^t des effets avantageux à cejs 
troupesf renfermées d^s Prague.. Les Maré-^ 
chauX de Belle -Isle & deBrogUo, débarrafles. 
de Tarmée autrichienne, firejjt de gro3 .détache-? 
mens pour amaffet d^s provifions, 8c ravitail- 
lèrent la viUe. Mr, de MaiUebois, qui fievenait 
inutile en Bohème où il n-^v^^iP^^*^^^ aucuji 
pied 9 prit par Ratisbonne fe Str^ubingen ,- fe 
fe joignit-avec le Maréchal; de ^eckendprff, qi|i 
commandait les troiipes d^- V Eçapereur en Bfit 
yiére, Sij;arfl(iée d^M^Uebois eût pu cqntenir 
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plus long - temps celle du Prince Charles de 
Lorraine en Bohême, Mr de Seckendorff auroit 
pu reprendre Paffau, Straubingen & toutes 
les villes qui tenoient ei^core pour les Autri- 
chiens. • Mr de Maillebois tenta înutilemeftt de 
reprendre Braunau. Le Prince de Lorraine 
Pavoit fuivi en Bavière, & comtnè la faifou 
étoit avancée & les deux armées accablées de 
fatigues, elles prirent chacune leurs quartier 
d hiver. .... 

Les affairés de la maifon d'Autriche étoient 
fur tin pied affez incertain en Italie. - Les Efpa- 
gnols, fouî les ordres de Mr de Mpntemar, 
avôient pénétré jusqu'au Ferrarois. Le Maré- 
dial de Traun les ayant obligés de reculer un 

r 

peu , la Reine d'Efpagne, qui rie vouloit pa^ 
que fes généraux laiolliffent , envoya Mr a^ 
Gages en ïtalie^dîir relever Mr dé Montemar. 
L'année '1742* pouvoit s'appeler celle des 
divierfioris: Pinvafion de Mr deKhevenhuller en 

Bavière, celle du Roi- è A Moravie, cette armée 

_j ■ 

que les An^lôîs raflembloient en Flandre , b 
marche de Mr dé Maillebois eh Bohème, l* 
flotté de TAmiral Matthe ws qui menaça àe 
bombarder Naples pout obliger k- ^oï a te 
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néutralitëV le paffage de Don Philippe par la 
Savoie pour engager le Roi deSardaigne à re- 
tirer [es troupes de rarméé autrichienne fur le 
Panaro. Aucune dé çeé diverfions ne répondit 
«entièrement au but que les auteurs s'en étoient 
propofé. Depuis la retraite de Mr de Maille- 
bois, Prague fut reflerrée de nouveau par un 
corps de troupes légères de Croates Se de Hon- 
grois, qui en forïifcoient T ihveftiffement 

Pendant que tout ceci fe paflbit au Midi 
ide l'Europe, le gouvernement de la nou-i- . 
velle Impératrice s^aflFermiflbit à Pétersbourg; 
Les nriniftres de cette pripcefTe furent affe? 
adroits pour endormir par leurs négociations & 
r ambaffadeùr de France & Mr de Lœwen- 
hà\ipt qui commaridoit les troupes fuédoifes 
en Finlande. Les RulTes ufèrent habilement 
de ce temps pour xenforcer leur armée. Dès 
que Mr de Lafcy , qui commandoit les troupek 
Tuffes, fe vit en force, il marcha en avant; il 
n'eut que la peine de fe ùio'fttrer , les Suédois 
plièrent partout: le nom ruflfe qu'ils ne pro- 
féroient qu'avec mépris du temps de la bataille 
'de Narya, étpit devenu 'pour eux un objet de 
terreur: les poftes inattaquables u'étoient plus 
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des lieux de fiireté pour «ux^ Apies avoir 
ainfi fui de pofte en pofte, ils fe viifent reffenés 
à Friedrichsham pai les Ruflfes, qui leur coupè- 
rent Tunique retraite qui Wr reftoit ; ces Sué- 
dois eurent . enfin la foibleffe de mettre ks 
armes bas , A ûgnèrent une capitulation igno- 
minieufe fe flétriffante, qui imprima une tache 
à. la gloire de kur nati<>n; q 0,000 Suédoii 
paflerent fous lejoug.de Q7iO:QO B^Tes. Lafçy 
défarraa ^ renvoya .les Suédois natioflfiux fe 
les Fiimois prérfèreiit ferment de fidélité. Qud 
exemple hunpliwt pour Torg^eil & la vanité 
des peupks ! Ainfi les royaumes & les empirçs» 
après s'être élev^, s'affoibUffent & fe précipi- 
tent vers leur thute. C'^ft bieaa à ce fi^et 
qu' il faut dire : vanité des vanités^- tout eft va- 
nité ! La caufe politique de ces changemens fe 
trouve vraifçmbl?iblemeAt dan<s lés différentes 
formes de gpuy ornement par lesquelles le* 
jÇuédois Ont paffés- Tan^t, cm' ils formoient une 
monarchie, le militaire étoit en honneur, |1 
-étoit utile pour la défenfe de TÉtat & il ne 
pouvoît: jamais lui être redoutable. Dftns ^^^ 
république, c'eft le contraire :' , lé gouvernement 
doit en être pacifique par fa nature, le militaire y 
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- doit être avili 5 on a tout ^ çjj^ijidre de généraux 
qui peuvent s'attacher \e% tx7oup.e^;.c'eft. d'eux 
qiie pejgit venir unç j;éyolutiQn. Dans les répu- 
bliques ^'ambition fe jette du çpté ^e T intrigue 
pour parvenir;» le^s ' pqrruptioi^s les aviUffeniË 
infenfiblenjent , & le vrai point d' honneur fe 
p«rd , p^çe qu'on peut faife fortune. p^r dçf 
voies qui n'exigent aucun mérite dans le poilur 
lant. Outre cela, jamais le feçret n'eft gardé 
dans les répi^bliqijies ; l'enn^n^i eft averti d'a- 
vance de leufç deffeins &: il peut les prévenir. 
Mais les François réveillèrent à contretemps 
l'efpritde conquête qui n'étoit pas encore en- 
tièrement eÇFacé de l'efprit des Suédois, pour leç 
commettre avec les RuflTes, lorsque les Suédoii 
nnianquoient d'argent, de folda^'difçiplinés ^ 
lujtôut de l^ons généraux, L^ fupériorité que 
les Ruffes avoient alors, obligea les Suédois à 
envoyer . des fénateurs à Pétersbourg oiFrir la 
fuçceflion de leur couronnç au jeune Grand 
Duc, Prince, de Holftein & neveu de l'Impé- 
ratrice. , Rij^n de plu^ humiliant pour cette 
nation que le refus du Grand Duc, qui trouva 
cette couroni^e au deflbus de lui. Le Marquis 
de Botta, alors Miniftre autrichien à Pétei^* 
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bourg, dit au Grand Duc en lui faifant compli- 
ment; "je voudr'ois qu'il fût auffl facile. à la 
^JReine ma maîtréffe de conferver fes royaumes 
,,qu'il Teft à votre Altefle impériale d'en refufer.,. 
Sur ce refus du Grand Duc , les prêtres & les 
payfans qui ont voix aux diètes, vouloient 
qu'on choifît pour fuccefleur de leur Roi le 
Prince royal de Danemarck ; , les fénateurs du 
parti françois donnoient 'leurs fuffjrages^ au 
Prince de Deuxponts; mais l'Impératrice fc 
dédara pour TEvêque d'Eutin, oncle du Grand 
Duc, & fa volonté l'emporta fur l'influence de$ 
autres partis. L'éleftion de ce prince ne fe fit 
que l'année 1743, tant les cabales qui s'étoient 
formées à Stockholm tenoient les réfolutions 
de la diète en fusperis. 

Depuis la paix de Breslau lé^s négociations 
ne finiflôient pas. Les Angloh avoient deffein 
d'entraîner le Roi dans la guerre qu'ils alloient 
entreprendre; les François^ Vouloient l'engager 
dans des mefures incompatibles avec la neutra- 
lité à laquelle il s'étoit obligé; l'Empereur folli- 
'citoît fà médiation.: mais ce Prince refta inébran- 
lable. Plus la guerre duroit, plus la ihaifon d'Au- 
triche épuifoît fes reffources; & plus laPruffe re- 
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iloit en paix, plue elle acquéroit de forces* La 
thofe la plus difficile dans ces conjonûures étoit; 
de maintenir tellement la balance entre les par- 
<ies belligérantes, que Tune^ne prît pas trop d'a- 
icendant fur rautre. D falloit empêcher que l'Em- 
pereur ne fut détrôné & que les François ne fuf- 
^ent chaffés d'Allemagne; & quoique les voies de 
fait fuflent interdites auxPruQîen^ par la paix de 
Breslau, ils pouvoient par. les intrigues parvenir 
atix mêmes fins que par les <g:mes; Toccafion 
s'en préfehta tout de fuite. Le Roi d'Angleterre 
s'étoit propofé d'envoyer fes troupes .de Flandre 
au fecours de la Reine de Hongrie: ce fecours 
auroit perdu fans reflburce les affaire» de l'Empe- 
reur & de la France. Un danger auffi preffant 
mit le Roi dans la néceffité d'employer le^ 
repréfentations les plus fortes ; il alla jusqu'à 
meiiacer le Roi d'Angleterre d'entrer dans fou 
éleftorat, s'il hazardoit de faire paffer le Rhin 
à d^s troupes étrangères, pour les introduire 
dans l'Eippire fans le confentement du corps 
germanique. Par des infinuations plus douces 
les Hollandois fe laifTèrent perfuader de ne 
point joindre .alors leurs troupes à celles dès 
alUés de la Reine de Hongrie , & les François 
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' ayant le temps de refpirer, pourvurent à leur 
défenfe. Les Pruffiens ne réuflîrent pas de 
même dans un projet qu'ils avoient formé pour 
le maintien de l'Empereur. Ce projet avoit 
pour but de foutenir les troupes de ce Prince 
en Bavière. Les François avoient deux raifons, 
pour 'Y coxicourir; la première c'eft qu'en aban- 
donnant la Bavière ils étoient contraints de 
repafFer le Rhin fc de fonger à la défenfe de 
leurs propres foyers ; la féconde , qu'ayant fait 
un Empereur, il y avoit de la honte pour euiÉ 
à l'abandonner & à le livrer, pouf ainfi dire, 
à la merci de fes ennemis. Mais leurs généraux 
avoient perdu la tête , & la terreur plus forte 
cjue le raifonnement lesfubjuguoit: pour rem- 
placer leurs troupes en quelque manière, on 
avoit deffein de former une aflbciation dei 
cercles, qui mettroit fur pied une armée dé 
neutralité ; fôUs ce prétexte le Roi auroit pu y 
joindre fes troupes, & cette armée auroit cou- 
vert la Bavière. Cette affaire manqua par la 
crainte fervile que les princes de l'Empiré 
avoient de la maifon d* Autriche. La Reine de 
Hongrie menaça, les princes tremblèrent & b 
diète ne voulut rien réfoudre. Si la France 
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avoit foutenu ce projet ^^^ quelques fommes 
Hîftribuées à propos, il auroit réuffi: la plus 
mauvaîfe économie d'un pirince eft de ne favbir 
pas dépènfeï fôn argent loriqtïé lès conjonâur^s 
rexîgérit. Aiirii finit Tannée' 17412, dont lei 
événemens variés fervirent* ^de prélude à un* 
guerre qui fe fit avec un plus grand acharne* 
ment. Les Frâriçois êtoient Jes feuls qui déi 
firaffent la paix. Le Roi d'Angleterre , v trop 
préoccupé de la foibleffe du gouvernement 
françois , croyoit qu'il fiaffifoit d'une campagne 
pour l'abattre'; la Reine de Hongrie couvroit 
(on ambition fous le voile d'une défenfe légi^ 
tîrAe : nous verrons dans la fuite comment de 
p^ie belligérajrite elle devînt l'auxiliaire de 
fes alliés. 

La Pmfle tâcha de profiter de la paix dont* 
elle jo.uiffoit pour rétablir fes finances ; les res^ 
fources étoient ufées; il falloit laborieufement 
eri affembler de nouvelles, pçrfeftionner (la. 
hâte ayant empêché de le faire) ce qu'il y avoit 
de défeAueux encore dans les Recettes de la 
Siléfie,. payer les dettes des Autrichiens aux 
Anglois. On entreprenoit en même temps de 
fortifier cinq places à neuf, Glogau, Brieg, 
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Neiffe, Glatz & Cofel; on faifoit dans les trou- 
pes une augmentation de 18,000 hommes; tout 
cela demandoit de l'argent & beaucoup d' éco- 
nomie, pour en accélérer Tex^çution. La gatdf 
de la Siléfie étoit commife à 33>ooo hommes 
qui a voient fervi d'inftrûmens à cette conquête. 
Ainfi, loin de profiter de cette tranquillité pour 
s'amollir, la paix devint pour les troupes pruf- 
fiennes une école de guerre. Dans les places fe 
formoîent d5?tnagafm»; la cavalerie acquéroit de 
l'agilité & de l'intelligence , & toutes les parties 
du militaire concouroient avec une même ar- 
deur à raflFermiflement de cette difcipline qui 
rendit autrefois les Romains vainqueurs de 
tèutes les nations.. 
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